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Un moine français en Pologne 
au Xir siècle 

LE CHRONIQUEUR GALLUS ANONYMUS 

Parmi les sources de l'histoire des premiers 
temps de la Pologne, la plus importante est la 
chronique latine écrite vers 1109-1113 par un 
moine français de l'abbaye de Saint-Gilles. On 
ne sait pas son nom et on ne connaît rien de cer­
tain sur sa personnalité. Les historiens l'appel­
lent simplement Gallus Anonymus. 

D'après Stanislas Ketrzynski (1), notre chro­
niqueur serait un moine de l'abbaye de Saint-
Gilles en Provence. Il est arrivé en Pologne 
par l'Italie et la Hongrie, vers l'an 1109, appe­
lé par l'évoque de Posen, Frank ou Franko, qui 
venait lui-même de cette abbaye et auquel il de­
vait être apparenté. L'évéque Frank lui avait 

I sans doute promis une haute situation ecclésias-
,,/ tique digne de sa grande science, mais il mourut 

peu de temps après et ne put Eiccomplir ses 
desseins. 

La chronique est écrite en un latin de la bonne 
•époque, rappelant la manière de Salluste et par­
fois Jules César. Le style, par endroits un peu 
emphatique, est en général empreint d'une certaine 
bonne humeur toute méridionale. Gallus n'a 
pas l'air bien convaincu de la véracité des 
légendes qu'il nous conte, on dirait des galéjades. 
Quelques passages sont en vers rimes ou en vers 
léonins. La narration est entrecoupée de dis­
cours comme dans Tite-Live. L'auteur se com­
plaît surtout dans les récits de batailles, mais on 
trouve aussi pas mal de traits de mœurs intéres­
sants. En voici quelques spécimens. 

* * 
La dynastie des Piast, qui a occupé le trône de 

Pologne du ix" au x i v siècle, a une origine 
:fabuleuse. C'est une légende imaginée à l'époque 
chrétienne à propos d'un usage païen, la céré-

' monie où l'adolescent était déclaré homme fait 
quand, pour la première fois, on lui coupait les 
cheveux. Je laisse la parole au chroniqueur : 

« Il y avait dans la ville de Gniezno, nom qui 
•signifie nid en langue slave, un prince nommé 
Popiel ayant deux fils. Suivant l'usage païen, il 
préparait, à l'occasion de leur tonsure, un grand 
(festin auquel il avait invité beaucoup de ses 
parents et de ses amis. Par un dessein secret de 
la Providence, arrivèrent deux étrangers qui non 
seulement ne furent pas invités au repas, mais 
.encore furent ignominieusement empêchés d'en­
t rer dans la ville. Aussi, fuyant l 'inhumanité de 
ces hommes, descendant vers les faubourgs, ils 
s 'arrêtèrent par hasard devant la cabane d'un 
cultivateur appartenant au dit prince. Ce pauvre 
homme, rempli de compassion, invita les hôtes 
.chez lui et leur fit naïvement les honneurs de 

(1) STANISLAW KBTRZYNSKI. GM Anonim : jego hro-
nifea w Krakowie, édité par l'Académie des Sciences de 
X)racovie. 

son pauvre intérieur. Ceux-ci, acceptant avec 
joie l'invitation et entrant sous le toit hospitalier, 
dirent : « Réjouissez-vous de notre arrivée; elle 
vous procurera beaucoup de biens, des honneurs 
et de la gloire pour votre progéniture. » 

« Or, les habitants de cette maison hospitalière 
étaient Piast, fils de Chosstico, et sa femme 
Repca, qui s'efforçaient très affectueusement de 
subvenir aux désirs de leurs hôtes et, pressen­
tant leur sagesse, préparaient un gîte au cas où 
ils voudraient s'arrêter plus longtemps. Comme 
ils s'entretenaient de divers sujets, les voyageurs 
demandèrent au laboureur hospitalier s'il avait 
chez lui une boisson quelconque. A quoi celui-ci 
répondit : « Je possède une petite mesure de 
cervoise fermentée, que j 'a i préparée pour la 
tonsure de mon fils unique; mais une si petite 
quantité ne peut me servir à rien, buvez-la si 
vous voulez. » Le pauvre paysan avait l'intention 
de profiter de ce que son maître préparait un 
festin en l'honneur de ses fils et de faire en même 
temps quelques provisions pour la tonsure du 
sien, — il n'aurait pu le faire en un autre temps 
à cause de sa grande pauvreté, — et d'inviter des 
amis, non à un grand festin, mais à manger un 
peu ensemble, et môme il nourrissait un petit 
porc qui devait servir à cet usage. Je vais dire 
des choses extraordinaires, maisàquoi bon réflé­
chir sur les merveilles divines, et qui osera dis­
cuter les bienfaits de Dieu? Souvent il exalte 
l'humilité des pauvres et se plaît à récompenser 
l'hospitalité même chez des païens. Les étran­
gers ordonnent tranquillement d'apporter la 
cervoise, car ils savaient bien que la quantité en 
augmenterait au lieu de diminuer à mesure que 
l'on boirait. On dit en effet qu'elle augmenta au 
point que tous les vases qu'on avait empruntés 
furent remplis, tandis que ceux du prince, qui 
donnait un festin, furent trouvés vides. Ils 
ordonnent également de tuer le petit porc, et, 
chose étonnante, on dit que dix grandes cuves, 
en slave cebri, furent remplies. Étonnés de ces 
miracles, Piast et Repca y virent un heureux 
présage pour leur fils, et ils songeaient déjà à 
inviter le prince et ses hôtes, mais ils n'osaient 
avant d'avoir interrogé les voyageurs. Abrégeons 
ce récit. Sur leur conseil, le prince et ses con­
vives furent invités, et le prince ne dédaigna pas 
d'accepter l'invitation du laboureur Piast; et 
pourtant, jamais prince polonais n'avait jusqu'ici 
déployé plus de faste et aucun n'avait traîné à 
sa suite une plus grande foule de clients. Après 
le festin, tous étant bien rassasiés et tous étant 
abondamment pourvus, les deux voyageurs cou­
pèrent les cheveux de l'enfant de Piast et, comme 
présage de l'avenir, lui donnèrent le nom de 
Ziemowitt (1). » 

« Après ces événements, Ziemowitt, fils de 
Piast, grandit en âge et en force. Ses vertus 
augmentaient de jour en jour, si bien que le Roi 
des Rois, le Prince des Princes le fit duc de Po­
logne et chassa du pays Popiel et sa descendance. 
Les vieillards racontent même que ce Popiel, 

(1) l̂ n slave ziemia, terre, mtez, héros. 

chassé du royaume, fut tellement persécuté par 
les souris qu'il se transporta dans une île, mais 
ces méchantes bêtes le suivirent à la nage. Il 
s'enferma dans une tour de bois; à la fin, aban­
donné par tous, à cause de la mauvaise odeur, il 
mourut d'une mort honteuse, dévoré par ces 
horribles animaux. Mais négligeons ces faits, 
dont la mémoire est perdue et que l'erreur et 
l'idolâtrie ont défigurés, et passons au récit des 
choses dont le souvenir fidèle est resté. » 

A Ziemowit succéda Lech puis Ziemomysi. 
« Ce Ziemomysi engendra le grand et célèbre 

Mieszko, qui fut aveugle pendant les sept pre­
mières années de sa vie. Au septième anniver­
saire de sa naissance, Ziemomysi avait, suivant 
l'usage, convoqué un grand nombre de comtes et 
de princes à un festin solennel et copieux; et 
tout le temps, se souvenant de la cécité de son 
fils, il soupirait profondément tandis que les 
autres se réjouissaient et frappaient leurs mains, 
suivant l'usage. Quand soudain leur joie s'accrut 
d'une autre joie; ils venaient d'apprendre que 
l'enfant aveugle avait recouvré la vue. Le père 
n'y voulut pas croire jusqu'à ce que la mère, se 
levant de table, eût amené l'enfant qui n'était 
plus aveugle. Et la joie fut à son comble quand 
l'enfant reconnut tous ceux qu'il n'avait jamais 
vus auparavant. Alors le prince Ziemomysi de­
manda au plus ancien et au plus avisé de l'assis­
tance s'il ne voyait pas un présage dans cette 
cécité qui venait de disparaître subitement. Ceux-
ci répondirent qu'à leur avis cela signifiait que la 
Pologne, qui jusqu'ici avait été comme une 
aveugle, serait dans la suite illustrée et élevée 
au-dessus des autres nations. Il en fut ainsi en 
effet, mais la chose peut encore être interprétée 
autrement : la Pologne, qui ignorait le culte du 
vrai Dieu et la doctrine de la foi, avait été d'abord 
aveugle, mais quand Mieszko vit la lumière, la 
Pologne aussi fut éclairée ; parce que, lui ayant 
reçu la foi, la Pologne fut délivrée de la mort 
spirituelle. Dieu, tout-puissant, dans sa haute 
sagesse, rendit d'abord à Mieszko la vue corpo­
relle et ensuite la vue de l'esprit, afin que, par 
les choses visibles, il arrivât à la connaissance 
des choses invisibles et que le spectacle de l'uni­
vers lui donnât l'idée de la toute-puissance du 
créateur. Mais pourquoi la roue court-elle devant 
le char? Ziemomysi, accablé par l'âge, fit au 
monde ses suprêmes adieux. 

« Cependant Mieszko, ayant pris l'autorité, 
exerçant les forces de l'esprit et du corps, com­
mença à attaquer les nations d'alentour. Mais il 
était encore plongé dans l'erreur païenne, et, 
suivant la coutume, avait à son usage sept 
femmes. Puis il demanda en mariage une chré­
tienne de Bohême, nommée Dobrowka. Mais 
celle-ci refusa de l'épouser avant qu'il eût re­
noncé à la coupable coutume et promis de se 
faire chrétien. Il accepta cette condition et la 
princesse entra en Pologne en grande pompe, 
avec une nombreuse suite d'ecclésiastiques et de 
séculiers ; mais elle refusa de s'unir à son mari 
dans le lit conjugal avant que celui-ci, après 
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s'être fait soigneusement instruire dans les lois 
de la religion chrétienne, eût renié l'erreur 
païenne et fût entré dans le troupeau de notre 
mère l'Eglise. » 

Le fils de Mieszko fut Boleslas le Brave qui 
continua l'œuvre de son père. 11 conquit tout le 
pays de la Baltique aux Carpathes. Il reçut la 
visite d'Otton qui lui conféra le patriciat romain. 
Il fît également la guerre aux lluthènes. Et voici 
comment notre chroniqueur raconte un des épi­
sodes de cette expédition : 

« D'abord, mentionnons en tête de la série de 
ces exploits comment il vengea l'injure que lui fit 
le roi des Ruthènes en refusant de lui donner sa 
sœur en mariage. Boleslas, ne pouvant supporter 
cet affront, envaliit avec de grandes forces le 
royaume des Ruthènes; ceux-ci tentèrent d'abord 
de résister par les armes, mais, n'osant s'y fier, 
se dispersèrent à son approche comme la pous­
sière au vent. Il ne perdit pas son temps en pre­
nant des villes ou en amassant de l'argent, comme 
font les envahisseurs, mais marcha en hâte sur 
Kiew, capitale du royaume, pour s'emparer en 
même temps du roi et de la citadelle. Le roi des 
Ruthènes, dans la simplicité de mœurs de sa 
nation, était en train de pêcher à la ligne. Quand 
on lui annonça l'arrivée soudaine du roi Boles­
las, d'abord il refusa de le croire, mais bientôt, 
les uns après les autres venant le lui annoncer, 
11 frémit d'horreur. Alors, approchant de sa 
bouche le pouce et l'index et crachant sur 
l'hameçon comme font les pêcheurs, il aurait 
prononcé ces mots à la honte de sa nation : 
« C'est parce que Boleslas ne s'est pas adonné à 
cet art, mais a porté les armes des guerriers, que 
Dieu lui a destiné cette ville et le royaume des 
Ruthènes. » Après ces mots, il n'en dit pas plus 
long et prit la fuite. Boleslas, sans rencontrer de 
résistance, entra dans la grande et opulente cité 
de Kiew; et, tirant son gk ive , en frappa la porte 
d'or de la ville et dit joyeusement à ceux qui le 
regardaient étonnés : « De même qu'en ce mo­
ment la porte d'or de la cité est percée par ce 
glaive, ainsi sera déshonorée cette nuit la sœur 
de ce lâche roi qui a refusé de me la donner; car 
elle s'unira au roi Boleslas, non dans le lit 
nuptial, mais une fois seulement, comme une 
concubine; et ainsi sera vengée l'injure faite à 
notre nation et tournera au déshonneur et à 
l'ignominie des Ruthènes. » 

Il fit comme il l'avait dit. Ce glaive ébréché de 
Boleslas fut conservé parmi les joyaux de la 
couronne polonaise. Il a servi pendant les céré­
monies de couronnement à tous les rois. Boles. 
las mourut en 1025 et notre auteur consacre 
deux pages de sa chronique à décrire le deuil de 
la Pologne. Malgré quelque emphase, cette orai­
son est d'une réelle beauté. 

Le fils de Boleslas, Mieszko II, épousa une 
nièce de l 'empereur Otton III, Rixa, dont il eut 
un fils, Casimir. Il perdit la plupart des conquêtes 
dû son père. D'après Gallus, Mieszko aurait été 
fait prisonnier par les Bohèmes et émasculé. H 
fut détrôné par ses frères, puis remonta sur le 
trône et mourut fou. A sa mort, la Pologne fut 
bouleversée par les plus grands désordres ; les 
tribus slaves que Boleslas le Brave avaient réu­
nies sous son pouvoir tentèrent de se séparer. En 
même temps, il y eut des révolutions populaires. 
Les habitants des campagnes détruisaient le.s 
demeures des riches, les églises, les monas­
tères et retournaient au paganisme. 

Casimir le Réformateur, qui s'était réfugié 
avec sa mère auprès de l 'empereur Henri III, 
rentra en Pologne à la tête d'une troupe de cinq 
cents hommes d'armes, reconquit et pacifia le 
pays. Il mourut eu 1057, laissant le pouvoir a 
son fils Boleslas le Hardi et que Gallus appelle le 

Généreux. 
Ce prince semble avoir eu les qualités mili­

taires de Boleslas 1='', mais avec moins de génie 
politique. Gallus loue surtout sa libéralité et 
rapporte une anecdote où Boleslas permit à un 
moine de prendre dans le trésor royal autant 
d'or qu'il pourrait en emporter dans sa robe. Le 
moine en mit une telle quantité que l'étoffe se 
rompit, et Boleslas lui donna, pour emporter le 
don, son manteau, d'une matière plus solide. Il 
parle également du meurtre que Boleslas commit 
sur la personne de l'évoque Stanislas, lequel fut 
canonisé plus tard et est considéré encore main­
tenant comme le patron de la Pologne. C'était 
un homme de valeur, il avait étudié à Paris à 
l'école de Lambert dans la Cité. D'après la lé­
gende, Boleslas se serait vengé de l'évoque qui 
lui faisait des remontrances sur les scandales de 
sa vie privée. 

(A suivra.) Alexandre SCHURR. 

U ROUIVIflNIE ET LA POLOGNE 
Dans son célèbre discours prononcé à la Cham­

bre les 16 et 17 décembre 1915, l'éminent homme 
d'Etat roumain, M. Take Ionesco, a dit, entre 
autres, sur la Pologne ce qui suit : 

« Ce qu'est la Pologne, je le sais. La science le dit, 
rhisloiro le dit, la littoraliire le dit, les grands hommes 
qu'elle a produits le disent. N'y aurait-il que Chopin que 
nons saurions encore tous ce que c'est que la Pologne, 
(ju'est-ce que c'est que la Pologne ? Ce sont cet héroïsme 
tenace, cette lutte de cent ans et plus contre le sort le 
plus cruel, contre le partage entre trois, qui ne laisse pas 
même un coin de terre à la vie indépendante, qui le 
disent. 

« Le cœur de tout hommequi sait apprécierl'idéemorale 
dans l'humanité, dira ce que c'est que la Pologne. » [Ap­
plaudissements prolongés.,.) 

Plus loin, répondant au discours de M. Stère, 
député libéral, directeur de l'Université de Jassy, 
ancien révolutionnaire russe de Bessarabie, 
M. Take Ionesco dit : 

B Et, Messieurs, puisque nous parlons de souffrances, 
M. Stère nous a cité la Pologne russe; mais est-ce que la 
Pologne de Posen se trouve mieux ? Et les lois par les­
quelles un Polonais citoyen de l'Etat prussien n'a pas le 
droit d'acheter de la terre ? Et les lois par lesquelles on 
achète de force la terre des Polonais pour les remplacer 
par dos colons ? Et la parole de Biilovv : « J'ai dû faire 
cela, parce que les Polonais se multiplient comme des la­
pins' tandis que mes Prussiens ne se multiplient que 
comme des lièvres ». Ah, Messieurs, cela ne compte donc 
pas ? 

u Ces choses sont plus douloureuses lorsqu'elles pro­
viennent d'un peuple cultivé que lorsqu'elles ont pour 
auteur un fouet russe qui frappe aussi bien les Rosses que 
les Polonais, puisque la situation intérieure de l'Empire 
russe est ainsi. 

« Elle s'améliorera avec le temps, sans doute. II ne faut 
pas être un grand philosophe pour se rendre compte que 
c'est un signe des temps, le fait que l'autocratie orientale 
soit alliée avec les trois démocraties do l'Occident et que 
de la guerre contre l'autre réaction émane le plus grand 
espoir dans le triomphe des idées nouvelles, même dans le 
grand Empire du Tzar. » [Applaudissementsj'rénéliques.) 

Les Carnets de route 
Parmi les publications sur la Guerre, il en est 

qui ne peuvent passer inaperçues pour nous : 
ce sont celles d'un sincère ami de la Pologne, 
M. le marquis de Dampierre : L'Allemagne et le 
Droit des Gens. T. I. h'Impérialisme et les Car­
nets de route de combattants allemands (Berger-
Levrault, éditeurs, 5, rue des Beaux-Arts, Paris). 

Le marquis de Dampierre n'est pas un inconnu 
pour « Polonia » : nous avons déjà rendu compte 
d'une de ses brillantes conférences sur la Pologne 
dans notre numéro du 15 janvier 1916. Nous re­
trouvons ses qualités magistrales de penseur et 
d'écrivain puissant dans son livre sur « l'Allema­
gne et le Droit des Gens », œuvre qui révèle avec 
une érudition prodigieuse et les vues les plus 
hautes sur la philosophie de l'Histoire contem­
poraine, une remarquable intelligence de la ques­

tion polonaise elle-même. C'est ainsi que M. de 
Dampierre voit dans la persécution des Polonais 
en Prusse le principe même de toutes les viola­
tions du Droit dont les Allemands se sont rendus 
coupables dans cette guerre : 

« Les pangermanistes n'avaient pas attcnrlu que l'état 
de guerre ramenât, en quelque sorte officiellement, le ré­
gime de la violence, pour bouleverser, au nom des inté­
rêts supérieurs de la race germanique, les principes con­
sidérés naguère encore, même en Prusse, comme les as­
sises les plus inattaquables du droit de propriété. On n'a 
pas oublié par quelle métliodique progression ces sicgu-
liers liéritiers des chevaliers teutoniques ont, depuis qua­
rante ans, priHcudu extirper des terres de la Posnanie 
leurs séculaires possesseurs. Sans retracer le détail des 
vexations administratives et morales de toutes sortes par 
lesquelles les autorités prussiennes tentèrent, avec un égal * 
insuccès, de soumettre les Polonais ou de les décourager, - ' T I 
rappelons que, pour pouvoir expulser les réfractaires, elles 
avaient su créer des règlements et des lois qui, pour donner 
une forme légale à l'arhitraire, n'en étaient pas moins 
contraires aux principes même de toute légitimité. Tels 
étaient ceuxqui permettaient d'expulser d'Allemagne,sans 
antre forme de procès, tout sujet réputé d'origme étran­
gère, même s'il était régulièrement prussien.Telle l'inter­
diction à un Polonais de bâtir sur le sol dont il est proprié­
taire, ni même d'y réparer sa maison si elle tombe en ruine. 
Telle enfin la fameuse loi de dépossession (Enteignungs-
gesetz), qui, en 1908, permit de saisir par autorité admi­
nistrative, et contre son gré, les domaines d'un proprié­
taire polonais en l'indemnisant arbitrairement, d'expulser 
des terres ainsi obtenues tous les sujets de race slave et 
d'y créer des lots de colonisation pour de purs Allemands...» 

Moins graves et d'un genre plus pittoresque et 
non moins attachant à la question polonaise, 
sont certains récits du volume qui vient de 
paraître sous le titre de Carnets de route de 
combattants allemands : 11 y en a un qui nous 
intéresse tout particulièrement, c'est celui d'un 
sous-officier posnanien, sinon polonais, du 
moins très polonisé si l'on en juge par la finesse 
de ses appréciations et la délicatesse de ses sen­
timents. .Son régiment de landwehr est composé - ^ 
pour la plus grande partie do Polonais véritables ^ 
des districts de Posen, de Samter, de Neuto-
misohel. Le brave sous-officier s'indigne bientôt 
de ce que : 

« L'usage de la langue polonaise est interdit aux 
hommes ; je ne puis imaginer de mesure plus mala­
droite... » 

On sait à quelles manifestations ridicules 
cette manie de « patriotisme philologique » a 
souvent conduit les Allemands! Notre landweh-
rien n'est pas insensible à ce ridicule : 

« Chemin faisant, le commandant de notre bataillon, 
M. le capitaine Puttkammer proclame que lai et aussi un 
da nos capitaines avaient reçu la Croix de Fer de !'• classe. 
En outre, a reçu notamment la Croix de Fer de 2» classe 
mon camarade le sergent Wiedemeyer. Comme conclu­
sion à cette proclamation, M. le capitaine Puttkammer a 
conseillé aux hommes portant des noms polonais de les 
changer pour des noms allemands et il a appuyé ce con­
seil en rapportant que son ancêtre, il y a quatre cents ans 
se serait appelé Podkomorski. A ces mots, « Wolf » Jè 
chien de notre capitaine, fit entendre un aboiement recon­
naissant qui troubla quoique peu M. Podkomorski-Pntt 
kammer. » 

Mais le sous-officier aura encore d'autres su- i P 
jets de mécontentement à nous communiquer. 
En effet, ses chefs qu'il n'aime pas et qui le maÛ 
mèneraient d'importance s'ils connaissaient le 
fond de sa pensée, ne cherchent nullement, en 
maintes occasions, à réprimer leurs instincts de 
brutes déchaînées : 

« Kn outre, les gens sont maltraités ; les grossières in 
jures do la part du capitaine et du sergeut-major .sont à 
Iordre du jour; pour lu moindre infraclion. le soldat doit 
rester debout attaché à un arbre pendant des heures- à 
chaque jour d'arrêts en temps de paix correspondent,'en 
temps de guerre, deux heures dans celte position... >, 

Réjouissez-vous, ô pangermanistes et vous les 
93 intellectuels de l'Allemagne moderne ' Votre 
fameuse armée, en effet, « ne connaît pas de 
« cruauté indiscipUnée. » Ecoutez plutôt : 

« On disait d'abord que nous devions aller cantonner à 
Billy ou toute la population civile a déjà été exiuilsée et 
C.UotlV' ';""•: «"'r'é- '̂ " partie rendu inutilisable. 
Cette manière de faire la guerre est véritablement bar-
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Dès l ' en t r ée en c a m p a g n e , le bon ch ré t i en 
q u e s e m b l e avoi r é té ce c o m b a t t a n t n ' ava i t pas 
m a n q u é de r e l eve r l ' hypocr i s ie de c e r t a i n e s 
man i fes ta t ions r e l i g i euses de la t r oupe a l le ­
m a n d e : 

« Le sermon d'acliou dn pasteur, c'està-flire de l'aumù-
nier, fut fait en allemand et, pour partie, en polonais. Ce 
sermon était très bien et vraiment chrétien, mais il me 
fallait toujours penser à cette parole : « Tu ne tueras 
point », et justement c'est cela que l'on oublie complè­
tement. Et pourtant- nous ne sommes tous maintenant 
rien d'autre que des concessionnaires du meurtre ; tous les 
offices divins et tontes les bénédictions ne cliangeront 
rien à cela ! » 

Il n ' e s t pas s u r p r e n a n t q u e d a n s ce t é ta t 
d ' e sp r i t n o t r e h o m m e n 'a i t é té s i n g u l i è r e m e n t 
t r o u b l é p a r de s in i s t r e s p r e s s e n t i m e n t s . Auss i , 
m ê m e a u m o m e n t le p lu s b r i l l an t des p r e m i e r s 
s u c c è s de l ' A l l e m a g n e , c ' e s t -à -d i re a u d é b u t de 
s e p t e m b r e 1914, il hocha i t la t ê t e q u a n d on com­
m u n i q u a i t à la t r o u p e les p lus m e r v e i l l e u x b u l ­
l e t in s de v ic to i res : 

« Bien que partout l'Allemagne ait jusqu'à présent l'avan­
tage, je ne puis me défendre d'une singulière impression, 
un pressentiment que, malgré cela, tout finira mal. » 

Ces p r e s s e n t i m e n t s devena i en t tou t n a t u r e l l e ­
m e n t u n s c e p t i c i s m e p lus ou m o i n s g o g u e n a r d à 
l ' é g a r d des exp l i ca t ions e m b a r r a s s é e s d o n t l ' E t a t -
Major a l l e m a n d c h e r c h a b i en tô t à m a s q u e r la 
défai te de la Marne . V e r s la mi -oc tobre , le sous -
officier no t a i t : 

« Je remarque depuis quelques semaines, que nos jour­
naux apportent de moins en moins des nouvelles de vic­
toires et, par contre, parlent de plus en plus des grands 
renforts que les Français et les Anglais font venir. La 
grande bataille décisive de la Marne se prolonge déjà de­
puis plus de trois semaines; l'autre ligne de combat entre 
l'Alsace et les Vosges est aussi depuis longtemps immo­
bilisée. J'apprends çà et là que les Russes poussent tou­
jours énergiquement de l'avant. Tout compte fait, je crois 
que la guerre peut durer encore quelques mois et apporter 
qui sait quelles surprises? Sans doute aussi par la même 
occasion sera résolue la question polonaise, comme je le 
présume à bien des signes. . » 

On ne sau ra i t m i e u x d i re , e t n o u s s a luons avec 
sa t i s fac t ion ce t h e u r e u x ho roscope . O u i ! c 'es t la 
q u e s t i o n po lona i se qui est , c o m m e l 'a b ien vu 
M. d e D a m p i e r r e , le c r i m e in i t ia l q u e l ' E u r o p e 
expie et don t t o u t le poids doi t r e t o m b e r s u r la 
P r u s s e ! E t n o u s , P o l o n a i s , c 'es t a v e c conf iance 
q u e n o u s devons a t t e n d r e la V ic to i r e et la r é s u r ­
r ec t i on n a t i o n a l e . N ' e s t - c e pas en effet ce s p u s -
offîcier p o s n a n i e n l u i - m ê m e qui c o n c l u a i t un 
soi r ses réf lexions p a r ce t t e c i ta t ion c é l è b r e : 

(( Mais Dieu est juste et voit tout : ses moulins moulent 
lentement, mais terriblement menu... » 

C . R. 

A l b u m d e s P o l o n a i s 
d a n s l ' A r m é e f r a n ç a i s e 

N o t r e n u m é r o , ho r s sé r i e , de P O L O N I A -
N O i È L est e n t i è r e m e n t c o n s a c r é a u x Po lona i s 
d a n s l ' a rmée f r ança i se . 

C o u v e r t u r e e n d e u x c o u l e u r s e x é c u t é e pa r 
l ' éminen t a r t i s t e , M. K o r a b - M e r c è r e . — 36 p a g e s 
d e t e x t e inédi t su r p a p i e r c o u c h é . '— 206 i l lus t ra­
t i ons c o n t e n a n t , o u t r e des s c è n e s mi l i t a i r e s , p lus 
de 1.500 p o r t r a i t s . — 7 d e s s i n s de M. Korab-Mer­
c è r e . — -I c h r o m o - l i t h o g r a p h i e de l ' é t enda rd des 
Vo lon t a i r e s po lona i s . 

E n v e n t e d a n s t o u t e s les^ l ib ra i r i es e t à l 'Ad­
m i n i s t r a t i o n de la r e v u e Polonia, 10, r u e N o t r e -
D a m e - d e - L o r e t t e . 

P r i x : 3 f r ancs . — F r a n c o , 3 fr. 30 c e n t . — 
E t r a n g e r , 3 fr. 50. 

— E n v e n t e à l ' A d m i n i s t r a t i o n d e « P O ­
L O N I A » : 

1) L'Hymne National Polonais, musique et paroles, 
0 fr. 50; dix exemplaires, 4 fr. 

2) Le Chant National Polonais, Jloic. cos Polskç, mu­
sique et paroles, 0 fr. 50; dix exemplaires, 4 fr. 

3) Nenl cartes historiques de la Pologne en sept 
couleurs, t fr. 25; franco, 1 fr. 50. 

4) «La QuesUon polonaise »,pai- Joseph de Lipkowski, 
édition en français et anglais ensemble, avec une série de 
<;artes historiques, 3 fr. 50; franco, 4 fr. 

Une réponse 
polonaise 

M. Edmond Privât, avait jiublié dernière­
ment, dans « Le J o u r n a l de Genève », un 
article intitulé: « L'Autriche et la Pologne ». 
Cet article, basé sur certaines données inexac­
tes et allant trop loin dans ses appréciations 
politiques, trouve une réponse ferme et pleine 
d^autorité dans la lettre ouverte de M. Jean 
Periowski, président^du Conseil de la'surveil-
lance de VAgence Centrale Polonaise de 
presse. 

« Puis-je vous prier de vouloir bien pu­
blier les quelques lignes suivantes : 

« L'article de M. Edmond Privât : « l'Au­
triche et la Pologne », pénétré d'un noble 
sentiment de sympathie pour ce pays, ne 
peut provoquer que la plus vive reconnais­
sance de la part d'un Polonais. Il est néan­
moins certain que quelques inexactitudes, 
qui se sont glissées entre ses lignes, parais­
sent donner lieu à des conclusions fâcheuses 
et mal fondées. Je m'empresse donc de les 
rectifier. 

« 1. La déclaration publiée dernièrement 
par l'agence Wolff ne fut votée par aucun 
des grands partis politiques. Ni les réalistes 
(conservateurs), ni les démocrates natio­
naux, ni le parti national, ni les deux partis 
progressistes, dont l'influence collective ca­
ractérise la vie politique de la Pologne, 
n'ont pris aucune part à cette démonstra­
tion. Les cinq comités qui donnèrent leur 
signature représentent de petits groupe­
ments sans importance, dont un grand 
nombre fut fondé avant et pendant la guerre. 
Il faut ajouter en outre que ces cinq grou­
pements ont adhéré à la politique du Comité 
suprême delà Galicie et que par conséquent 
leur vote ne peut être une surprise pour 
personne. 

« 2. L'Autriche n'a pas proposé à la 
Pologne un sort « pareil à celui de la Hon­
grie », comme le soutient le distingué au­
teur de l'article. Le gouvernement de 
Vienne n'a jamais fait aucune proposition 
formelle. Quant aux hommes d'Etat, ils 
laissaient entrevoir que, le cas échéant, la 
Pologne pourrait obtenir, au sein de l'Au­
triche, une position analogue à celle de la 
Croatie en Hongrie (« Subdualismus »). La 
différence est essentielle. 

« 3. La Pologne n'apporterajamais « son 
concours et ses sacrifices » à ceux qui 
l'achèteront le plus cher. Nullement décidée 
à faire « son deuil de la Posnanie », elle 
reste fidèle à la cause qu'elle a proclamée 
sienne, à la cause dont le triomphe final lui 
pi'omet l'unité complète dans un Etat libre. » 

JEAN PEULOWSKI. 

Partout où il y eatde la guerre et de la gloire, partout où 
la liberté livra ses combats, il y eut du sang polonais. On 
le retrouve, ce sang, comme un ferment d'héroïsme, dans 
les fondements vénérés des républiques des deux mondes. 

JULES MICHELET. (Lé^t'ndes démocratiques du Nord.) 

LA POLOGNE 
dans la poésie et dans 

la chanson françaises 

FÉLICITÉ DE LA MENNAIS 
(1782-1854) 

Hymne à la Pologne 

Dors , ô m a P o l o g n e , d o r s e n paix d a n s ce 
qu ' i l s a p p e l l e n t t a t o m b e ; moi , j e sa is q u e c 'est 
ton b e r c e a u . 

L o r s q u e dé la i s sée , t r a h i e , r e n d u e de f a t i gues , 
épu i sée de c o m b a t s , ton front pâl i t , t e s g e n o u x 
c h a n c e l è r e n t , i ls t r e s sa i l l i r en t d ' u n e jo ie fé roce , 
e t p o u s s è r e n t u n long c r i s a u v a g e , a i g u , c o m m e 
le cr i de l ' h y è n e qu i , la nu i t , fait f r i s sonne r le 
v o y a g e u r sous sa t e n t e . 

Dors , ô ma P o l o g n e , e t c . 

Tel q u e ces cheva l i e r s qui s o m m e i l l e n t , r e v ê t u s 
de l e u r a r m u r e , s u r les v i eux t o m b e a u x , le g é a n t 
é t a i t là c o u c h é s u r la t e r r e ; ils j e t è r e n t s u r lui 
u n peu de c e t t e t e r r e t r e m p é e d e s a n g , e t d i r en t : 
il ne se r éve i l l e r a p l u s . 

Dors , ô m a P o l o g n e , e t c . 

T e s fils d i s p e r s é s o n t po r t é d a n s le m o n d e les 
r é c i t s m e r v e i l l e u x de t a g lo i re . I ls on t r a c o n t é 
c o m m e n t , b r i s a n t le j o u g de tes o p p r e s s e u r s , t u 
te l e v a s , s e m b l a b l e à l ' ange q u e Dieu envo ie 
a r m é d e son g l a ive , p o u r p u n i r c eux qu i se r i e n t 
de la j u s t i c e ; e t le c œ u r des t y r a n s s 'es t t r o u b l é . 

Dors , ô ma P o l o g n e , e t c . 
Pu i s , q u a n d ils on t di t t o u t ce q u e v i r e n t t e s 

y e u x avan t de se fermer , l ' i n d o m p t a b l e c o u r a g e 
des h o m m e s , l ' hé ro ïque f e rme té d e s p lus faibles 
f emmes , l ' a r d e u r sa in te des j e u n e s v i e r g e s , le 
d é v o u e m e n t re l ig ieux des p r ê t r e s , les pe t i t s 
en fan t s m ô m e , se d é g a g e a n t d e s b r a s de l e u r s 
m è r e s , afin d 'a l ler m o u r i r p o u r to i ; l es p e u p l e s 
é m u s on t ba i s sé la t ê t e e t se son t pr is à p l e u r e r . 

Dors , 6 m a P o l o g n e , e t c . 

T a n t de sacr i f ices , t a n t de t r a v a u x doivent - i l s 
ê t r e s t é r i l e s? Ces s a c r é s m a r t y r s n ' au ra ien t - l l a 
semé d a n s l e s c h a m p s de la P a t r i e q u ' u n e sc la ­
vage é t e r n e l ? E n sera i t - i l fait à j a m a i s de c e t t e 
pa t r i e ve r s laque l le e n c o r e se t o u r n e n t de loin les 
r e g a r d s des p a u v r e s ex i lés? N ' e n res te ra i t - i l 
q u ' u n e fosse couve r t e d ' un peu d ' h e r b e ? A h ! 
d i t e s - l e , d i t e s - l e moi 1 

Dors , ô m a P o l o g n e , e t c . 
Le l âche a é g o r g é en t r e m b l a n t t e s g u e r r i e r s 

s a n s a r m e s ; il a s e r r é d a n s de vils fers letrrs 
fortes m a i n s ; il a eu p e u r des f emmes , des en­
fants m ê m e , e t le d é s e r t a d é v o r é c e u x qu ' ava i t 
é p a r g n é s le g la ive . P e n d a n t qu ' i l s s ' en fonça i en t 
d a n s la so l i tude , ou , q u e pê le -mêle on les j e t a i t 
d a n s l e s a b î m e s de la t e r r e , les m u r s des t e m p l e s 
s ' éc rou la ien t s u r l e s au t e l s e n s a n g l a n t é s . 

D o r s , ô m a P o l o g n e , e t c . 

Q u ' e n t e n d e z - v o u s d a n s c e s fo rê t s? Le mur­
m u r e t r i s t e d e s v e n t s . Que voyez-vous pas se r 
su r ces p l a i n e s ? L 'o i seau v o y a g e u r qu i c h e r c h e 
u n l ieu où se r e p o s e r . E s t - c e là t o u t ? Non , j e 
vois u n e cro ix : t o u r n é e ve r s l 'or ient , elle m a r q u e 
le po in t où le soleil s e lève, et su r le so i r on 
e n t e n d a u p r è s des voix d o u c e s e t m y s t é r i e u s e s . 

Dor s , ô m a P o l o g n e , e t c . 

R e g a r d e z ! s u r son front pâ l e , ma i s ca lme , est 
u n e conf iance impé r i s s ab l e , s u r ses l èvres u n 
sour i r e l é g e r . Qu 'a - t -e l le a p e r ç u d a n s son som-

(1) Cet Hymne a été composé pour âne jeune Polonaise 
fort malade qui avait demandé à M. de La Mennais de lui 
écrire quelque chose dans son album y<^ote de 1 ediuon 
princeps). 
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meil? Serait-ce un vain songe qui la trompe en 
fuyant? Non, la Vierge divine qu'elle proclama 
sa reine, est descendue d'en haut : elle a posé 
une main sur son cœur, et de l'autre écartant le 
voile de l'avenir, la Foi, debout derrière ce voile, 
lui a montré la Liberté. 

Dors, ô ma Pologne, dors en paix dans ce qu'ils 
appellent ta tombe ; moi, je sais que c'est ton 
berceau. 

F. DE LA MENNAIS. 
Rome, avril 1832. 

REVUE DE LA PRESSE 
— Les Po lona i s luttent à Berl in et à 

Posen. 
Le Journal des Débats du 1='' avril publie cet 

émouvant article : 
« Avec nn courage qui les honore, les députés polonais 

ont énergiqiiement protesté à la Diète de Prusse contre la 
politique polonaise de l'Allemagne. Après avoir prononcé 
une série de discours d'opposition au cours de la session 
actuelle, les Polonais ont profité de la discussion du budget 
où figurent traditionnellement les fonds antipolonais, 
pour motiver leur refus de voter l'exercice. Us ont flétri, 
dans le système prussien un attentat dirigé contre la na­
tion polonaise et une grave offense à son idéal. La protes­
tation des députés polonais reflète d'ailleurs l'opinion una­
nime des Polonais de Prusse, depuis le plus humble paysan 
jusqu'au gentilhomme le plus en vue. 

« L'opposition des députés polonais de Berlin trouve un 
pendant au Conseil municipal de Poznan (Posen). On sait 
que dans cette capitale de la Pologne prussienne résident 
les autorités provinciales et une grande masse de fonction 

TJaires et de militaires allemands (environ 25 0 0 de la 
population). La ville même compte environ 60 0 0 de po­
pulation polonai.çe. Cela n'empêche pas que le systèm 
électoral prussien laisse entrer dans le Conseil municipae 
10 Polonais seulement ponr 60 conseillers. La situation de 
ces Polonais est extrêmement difficile, étant donné l'écra­
sante majorité allemande. Ils ne peuvent que protester et 
les Allemands gouvernent comme s'ils se trouvaient dans 
une ville vraiment allemande. 

« C'est ainsi qne la mairie allemande de Poznan tra 
vaille fiévreusement, malgré les Polonais, à la création 
d'un Musée Hindenboiirg à Poznan. Par contre, on n'a pas 
le temps d'établir le principe de l'égalité des droits pour 
les Polonais dans les écoles de la ville. Aussi, à l'occasion 
de la discussion du budget, les conseillers polonais ont-ils 
vivement attaqué la mairie en faisant remarquer que les 
enfants polonais ne reçoivent pas même l'enseignement de 
la religion dans leur langue maternelle et que les institu­
teurs polonais ont été presque tous éliminés. 

« Le_ bourgmestre a répondu avec indignation que les 
Polonais ne cessaient de u troubler la paix intérieure » 
(Bnrgfrieden) préconisée par l'empereur. De nombreux 
conseillers allemands ont combattu vivement les Polonais 
et leurs postulats. Le représentant des progressistes alle­
mands n'a même pas craint de déclarer que « les demandes 
des Polonais ne seraient jamais prises en considération ». 

« Cela n'est pas douteux tant que la cité polonaise de 
Poznan sera écrasée par le poing de fer prussien. Ce poing 
pèse aussi lourdement sur les autorités municipales aile 
mandes que sur les organes du gouvernement de Berlin.-
La police, profitant du paragraphe antipolonais concernant 
la langue à employer dans les réunions publiques, ne 
permet pas, même aujourd'hui, les conférences en polonais. 
On en est arrive à ce point qu'une conférence polonaise 
sur le pape « menace », paratt-il, les fondements de l'Etat 
prussien. N'a-t-on pas interdit, en effet, à l'abbé Klos, 
député, de faire une conférence sur le pape, et la presse 
de parler de cette interdiction? L'opinion polonaise en 
Posnanie est do plus en plus montée contre le gouverne­
ment prussien. » 

BULLETIN 
— P o u r les volontaires po lona is b l e s s é s 

au service de la France. 
La société « Le Bourgeon » organise deux 

matinées au profit de nos volontaires blessés au 
service de la France. Ces matinées auront lieu 
au Théâtre Impérial (5, rue du Colisée) le 
dimanche 9 avril à 2 heures 1/4 et le mardi 
H avril à 2 heures 1/4. Au programme, il y 
aura « Bain de mer à domicile » de Mme Odette 
Souhart; — « La Miniature », 1 acte en vers de 
LéonUhl;—« Apropos» de Suzanne Teissler, ré­
cité par la poétesse, et une allocution de M. Ca­
mille Le Senne, président d'honneur du Cercle 
de la Critique. 

Nous recommandons chaleureusement à tous 
nos lecteurs ces deux matinées conçues avec la 
noble idée de venir en aide à nos volontaires. 

Nos remerciements anticipés à la Société 
<t Le Bourgeon » et à l'initiatrice de cette œuvre, 
M™= Odette Souhart de Popielawska. 

— Clôture de la série polonaise à l 'École 
des Hautes Études sociales . 

La série des conférences sur la Pologne orga­
nisées à l'École des Hautes Études Sociales par 
M. Z. L. Zaleski, sous la présidence de MM. A. 
Croiset de l'Institut, E. Lavisse de l'Académie 
e tW. Micklewicz, sera clôturée le samedi 14 avril 
à 4 h. 1/4 par une conférence de M. Henry Bidou 
sur ses « Impressions » de Varsovie ; l'éminent 
critique dramatique consacrera surtout sa confé­
rence aux théâtres polonais pendant la guerre. 

— Histoire de Pologne. 
M. Henri Grappin, l'écrivain si apprécié de 

nos lecteurs, vient de faire paraître un recueil 
d'Histoire de Pologne. Cette œuvre, écrite 
avec une grande conscience et un talent re­
marquable, remplit une fâcheuse lacune dans 
les publications consacrées à la cause polonaise. 
Dès le début de la guerre, ont paru une masse 
de brochures, de mémorials, de plaquettes plus 
ou moins politiques et historiques, mais personne 
n'avait pensé à populariser l'histoire de Pologne, 
dont la connaissance est plus importante que 
toutes les dissertations pseudo-diplomatiques. 
M. Henri Grappin a voulu réparer cette grave 
faute et il s'en est acquitté d'une manière qui lui 
fait honneur. 

— Conférences. 
Dimanche prochain, 9 avril, à 5 heures de 

l'après-midi, aura lieu, à la salle d'Horticulture, 
84, rue de Grenelle, la conférence de M. Oscar 
Havard, directeur du « Soleil », sur les amis de 
la Pologne. 

RÉPONSES DE LA RÉDACTION 

Madame Suzanne de F. — Il n'y a pas de comtes po­
lonais. Il y a seulement des Polonais qui, après le partage 
de la Pologne, ont obtenu des titres étrangers. Tous les 
nobles de la République polonaise étaient égaux. Notre 
République n'a jamais voulu admettre les titres de prince, 
comte, baron, etc. Seules deux familles polonaises, ayant 
obtenu les titres comtals à l'étranger, ont eu leurs titres 
confirmés par la Diète polonaise. Les princes polonais (huit 
ou neuf familles) sont presque tous d'origine lithuanienne 
ou blanc-russienne à nue ou deux exceptions près. Le ma­
lentendu provient de ce que les nobles polonais ont droità 
la couronne ressemblant à celle de marquis en France, 
le tortil nobiliaire de chevalier n'existant pas. La fierté 
de la noblesse polonaise a comme origine la tradition qui 
donnait à chaque noble le droit d'être non seulement élec­
teur du roi, mais éligible au trône de Pologne. Les 
magnats polonais, ou richards, formaient le clan des 
« cramoisis » c'est à dire des descendants des familles qui 
eurent parmi leurs ancêtres, au moins deux sénateurs. 
Pour être considéré comme magnats, il fallait être « Bene 
natus etpossesionatusB. Les (( cramoisis » jouissaientd'une 
grande influence et d'un prestige considérable parmi les 
petits nobles. Les malheurs de la Pologne ont ruiné à un 
tel point les familles aristocratiques, que très peu de repré­
sentants de l'ancienne noblesse ont réussi à sauvegarder 
leur fortune. Les nouveaux riches, comme partout ailleurs, 
ont prévalu. 

M. le Capitaine en retraite. — Votre observation est 
très juste. Il y a, en effet, très peu de Polonais parmi les 
officiers supérieurs de l'armée russe, les Polonais n'ayant 
pas le moyen de dépasser certains grades. .Jusqu'avant la 
guerre, les Polonais n'étaient pas admis à un grade supé­
rieur à'celui de capitaine. La carrière militaire leur était 
presque complètement fermée. Les Polonais, nés et élevés 
au fin fond de la Russie, c'est-à-dire russifiés, ont parfois 
réussi à brûler la consigne et certains jouissent jusqu'à 
aujourd'hui d'une grande autorité, il suffit de nommer le 
o-énéral Januszkiewicz, chef de l'état-major du Grand-
Duc Nicolas, depuis déplacé en même temps que son chef. 

Nous rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changement d'adresse doit être 
accompagnée de la somme de 50 centimes. 

ZIEMIE POLSKIE 
— Tydzien ubiegly nie przyniôsl zadnych 

wazniejszych walk na froncie, na Ziemiach. 
polskich. 

— Walka o dusze Uni tôw podlaskich. 
Zabiegi ukraiiiskich O. 0 . Bazylianôw o dusze 

unitôw podlaskich speizn^ na niczem. Wedtug 
pism Iwowskich, caly obszar Podlasia zwiedzil 
ks. Jôzef Panas, by specjalnie studjowac na 
miejscu stosunki wyznaniowe. W swem spra-
wozdaniu stwierdza on, zeo jakowejs mysli ludu 
miejscowego przejécia z wyznania rzymsko-
katolickiego lub prawoslawnego na obrzîidek 
greko-katolicki nie moze byô mowy. Przede-
wszystkiem prawoslawni, zastosowawszy sic do 
rozporz^dzenia wladz rosyjskich, opuécili, wraz 
ze svsrymi duchownymi, swe mieszkania i udali 
siQ w gl^b Rosji. Czy po wojnie powrôca do 
swych davsfnych siedzib, to kwestja otwarta, bo 
nie wiadomo, czy czasem nie osiedla sic, jako 
kolonisci, na parcelach przygotowanych w gub . 
smoleriskiej, orlowskiej i twierskiej, tudziez w 
poludniowej Syberji. 

Rzym.-katolicy zas pozostaja wierni swemu 
Kosciolowi i o przejsciu na obrzfidek greko-
katolicki nie mysl^. 

Co do rozmieszczenia poszczegôlnych wyznari, 
ks. Panas stwierdzil, ze, w czçsci pôlnocnej Po­
dlasia, niema woale prawoslawnych,z wyjqtkiem 
kilkudziesiçciuosôb. Reszta, korzystaj^c zUkazu 
tolerancyjnego z 1905 roku, przeszia obecnie na 
katolicyzm, o ile tego juz dawniej nie uczynila. 
W powiatach zas : chelmskim, hrubieszowskimr 
zamojskim, krasnostawskim i bigorajskim pra­
woslawni stanowi^ obecni» 6 proc. ludnosci. 

« Nawet wérôd resztek prawoslawnych — 
konczy ks. Panaé— nie mozna môwic o zadnyni 
rvichu ukraiiîskim czy pseudo-unickim »... 
Przytem « setki szkôl polskich, ktôre, pod prze-
wodnictwem duchowieiistwa polskiego, pokryly 
caly kraj, daj^ gwarancJQ « ze « borba » ukrainska 
skoriczy sic w krôtkim czasie ». 

Gmina îJydowska w Warszawie i JQzyk 
polski . 

Jak wiadomo, wladze nieinieckie nie pozwa-
lajq uczyd w szkolach zydowskich w Krôlestwie 
JQzyka polskiego. Wprowadzaj^ natomiast nie-
miecki. Z tego powodu, Zarzad warszawskiej 
gminy starozakonnych przedlozyl naczelnemu 
niemieckiemu zarz^dowi cywilnemu memorjal 
w sprawie szkolnej. Jest on bardzo charakte-
rystyczny dla zapatrywaii zydôw na chwiltj bie-
z^c^ oraz czasy najblizsze. Z tego powodu me­
morjal powtarzamy tu w calosci : 

« Zgodne w Polsce wspôlzycie ludnoéci zy-
dowskiej zchrzeécijaiiskq, wznacznej mierze, jest 
zalezne od znajomosci jçzyka krajowego przez 
iydôw. Niemoznoéc porozumienia siQ w jçzyku 
krajowym tworzy rozlam pomiçdzy terni dwiema 
grupami ludnosci, daje powôd do niesnasek, do 
nieporozumien i, w wysokim stopniu, zmniejsza 
zdolnoéô zarobkowania mas zydowskich, stano-
wiqcych okolo 14 proc. ludnosci krajowej. Bar-
dziej wyksztalcone warstwy tutejszych zydôw, 
ktôre, pomimo wielkich trudnoéci, przyswoily 
sobie JQzyk polski, zdolaly zdobyé byt wzglç-
dnie niezaleiny, gdy tymczasem masy ludnoéci 
zydowskiej, wladaj^ce tylko zargonem, w wiçk-
szosci swojej stanowiq proletarjat, zyjsicy w 
wielkim niedostatku. Dlatego tez wsrôdmastych 
daje sic zauwazyé d;izenie do oswiaty w jçzyku 
polskim, czego dowodem jest bardzo liczny ich 
naplyw do szkôi z j^zykiem wykladowym pols­
kim. Pomimo emigracji, zydzi pozostanfi w 
kraju i musz^ w nim zarobkowaé, znajomoéc 
jçzyka polskiego jest dla nich kwestjq egzys-
tencji, dlatego tez Zarzqd warszawskiej gminy 
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starozakonnych stale i oddawna krzewil naukç 
w JQzyku polskim. Wobeo powyzej przjtoczo-
nich motywôw, Zarz^d warszawskiej gminy sta­
rozakonnych ma zaszczyt zwrôcic sic doW.Eksce-
lencji z prosb^ o laskawe zezwolenie na nau-
czanie po polsku w publicznych szkolach miej-
skich, utrzymywanych przez gminç, przez insty-
tucje spoleczne oraz w tych szkolach prywat-
nych, do ktôrych uczçszczaj^ dzieci, ktôrych 
rodzice zyczq sobie nauki w JQzyku polskim. » 

— Kur. Pozn. przytacza z Dita, wychodzq-
cego \ve Lwowie, sprawozdanie delegatôw cen-
tralnej ukrainskiej organizacji z bytnosci u mi-
nistra, ks . Hohenlohego. Przewodniczyl depu-
taoji Kost. Lewicki. Z^dania delegatôw doty-

llu. czyly przedewszystkiem sprawodbudowy Galicji 
wschodniej. Qsobna deputacja ukraiiiska przed-
stawiia postulaty oâwiatowe. Prof. Kolessa w 
przemowie oswiadczyl, ze na czolo wszystkich 
z^daii kulturalnych o wysuwa sic teraz sprawa 
bezzwlocznego kreowania ukrainskiego uni^er-
sytetu we Lwowie ». Z powodu przyjazdu ks. 
Hohenlohego do Lwowa, Dilo wyst^piJo z arty-
kuJem politycznym, wktôrym zaznacza, ze narôd 
ukraiiski domaga sic reformy stosunkôw w Ga­
licji wschodniej « po linji interesôw austryjac-
kiego panstwa i ukrainskiego narodu, ktôre 
nawzajem sic pokrywajq. » 

— WedJug sprawozdania gieldy warszawskiej, 
kurs z dn. 26 stycznia b. r. 5 0/0 listôw zastaw-
nych T. Kr. m. Warszawy 92,15 — 92,20,4 1/2 0/0. 
— 85,75 — 85,90, 4 1/2 0/0 listôw zastawnych 
ziemskich w zaofiarowaniu po 95,90, 4 0/0 w zao-
fiarowaniu po 86,50. 

— Korespondent « Sprawy Polskiej » donosi z 
Kopenhagi : « Sejm pruski obradowal nad pro-
jektem ustawy dla popierania osadnictwa Inwa-
lidôw. Przy tej okazji poslowie polscy.dr. Trqmp-
czynski i ks. Styczyiiski, zaproponowali, by do 
ustawy 0 wlosciach rentowych z r. 1891 dodano 
zdanie : « Jednakze w^tpliwoéci takich (prze-
ciwko dopuszczeniu do wloéci rentowych) nie 
wolno motywowaé wyznaniem, pochodzeniem, 

^ ojozystym jçzykiem, ani tez politycznem zapa-
^ trywaniem odnosnej osoby ». Minister rolnictwa 

oswiadczyl si^ przeciwko tej poprawce, moty-
wuJEtc swe stanowisko tem, ze wszelkie zmiany 
w polityce polskiej musz^ byô odlozone do koAca 
wojny. Przeciwko glosom Polakôw, socjalistôw 
i centrum sejm odrzucil poprawkç Polakôw ». 

Fakt powyzszy jest rzeczywistym dowodem, 
ze rzad niemiecki nie chce sic cotnc^ô ani na krok 
z dotychczasowego Icierunku swej polityki pols­
kiej. Mowa ministra Schorlemera i stanoM'isko 
wiçkszoéci sejmowej sq nowemi, bardzo wy-
mownemi faktami, dowodz^cemi, na jak kru-
chych podstawach opiera sic polityka ugody 
polsko pruskiej. 

— W i d m o g lodu . 
Ces. niemieckie prezydjum policji donosi: 

Ukoiiczone niedawno dochodzenia statystyczne, 
w sprawie znajdujqcych sic jeszcze w general-
gubernatorstwie zapasôw zboza, wyjasniiy, w 
pol^czeniu z innemi spostrzezeniami, iz wyda-
wane dotychczas ludnosci ilosci zboza i mïiki 
nie moga juz nadal byc utrzymane, jezeli ma byc 
zapewnione zaopatry wanie ludnosci do przyszlego 
zniwa. Z tego powodu musi nast^pié zmniejsze-
nie dziennej racji chleba i mfiki tak w wielkich 
miastach, jak i na prowincji. Wydane przez 

^ sekcJQ rozdzialu m^ki i chleba miasta Warszawy 
' karty na chleb bQdq zawieraly w 9-tym okresie, 

t. j . za czas od dnia 7-go do 20-go lutego r. b., 
zamiast dotychczasowych 28 odcinkôw tylko 24 
odcinki na jednq czwartïi funta chleba kazdy, 
oraz jeden odcinek na p61 funta m^ki. Od dnia 
21-go lutego, karta na chleb bQdzio zawierala 
tylko jeszcze 22 odcinki na jednfi czwartti funta 
chleba kazdy i jeden odcinek na pôl funta maki. 

— W s^dzie okrQgowym ogtoszono testament 
wlasnoreczny é. p. Artura Bardzkiego, jednego 
z wybitnych przedstawicieli starszej generacji 
palestry warszawskiej, adwokata przysiçglego 
i dyrektora Tow. Kred. miasta Warszawy. 
Wszystkie zbiory obrazôw, rzezb i bogaty ksiç-
gozbiôr, dotyczficy sztuk piçknych, é. p. Artur 
Bardzki zapisal na rzecz Tow. zachçty sztuk 
piQknych w Krôlestwie Polskiem z zastrzeze-
niem, ie, gdyby, dla jakichbfidz powodôw, Towa-
rzystwo to ulegio rozwijizaniu, zapisane zbiory 
przechodz^ na wlasnosc pokrewnego Towarzvs-
twa w Krakowie. 

— Wladze pruskie dorçczyly sejmowi memor-
jal Komis] 1 Ivolonizacyjnej za 1915 rok. Wyimu-
jemy z niego nastçpujîice dane : 

W 1915 r . ziemi nabyto ogôlem tylko 3G4 hek-
tary. Zawarto celem osiedlenia nowych koîonis-

tôw na wlosciach rentowych 35 kontraktôw, 
803 miejsca nieobsadzone przechodz^ na rok 
nowy. Komisja posiadala gotowej do parcelacji 
ziemi, w koiicu 1915 roku — 57.082 hk. na 
2.250 kolonji. 

Do konca ubieglego roku, Komisja obsadzila 
19.544 wloéci rentowych i 2.170 dzierzaw. Liczba 
kolonistôw wynosi 22.100. 

Sprawozdanie opiewa dalej, ze dzialalnosc 
Komisji utrudniona byla znacznie wskutek 
wojny. Wielk^ liczbç urzednikôw powolano pod 
broii, skutkiem czego administracja maj^tkôw i 
opieka nad kolonistami wymagala wiçcej zacho-
dôw. 

— W Z a g î ^ b i u d a b r o w s k i e m . 
Z dniem 1 lutego, jak wiadomo, weszlo w zy-

cie nowe prawo o przekroczeniu granicy paiistw 
okupacyjnych. Stosujc sic ono i do tych, ktôrzy 
chcq, przejechac koleJEi np. z D^browy do Zqb-
kowic, Laz i t. d. Wszyscy ci winni byc zaopat-
rzeni w paszport podrôzniczy, lub tez w kartQ 
tozsamosci, poswiadczon^ w biurze paszpor-
towem; niezaleznie od tego winni mieô i zôlty 
pôlpasek na przejscie granicy, bez ktôrego kasy 
kolejowe biletu nie wydadzq. Przejazd koleja W . 
W. nawet z miejscowosci okupowanyoh przez 
austrowQgierskie wojska, znaczy przekroczenie 
granicy. 

Korony, ktôre, przed kilku tygodniami jeszcze, 
przedstawialy wartosc 50 kop., systematycznie 
sq obecnie obnizane przez hyeny z pod ciemnej 
gwiazdy. Z poozqtku « grymasili s w przyjmo-
waniu rzeznicy, liczqc tylko po 45 kop. Te­
raz rzeznicy lioz^ juz tylko po 40 kop. Nawet 
piekarze, ktôrzy m^kç kupuj^ w « Komitecie 
Zywnosciowym » za korony, przy sprzedawaniu 
czçstokroc stawiaj^ ceny nizsze niz przy pla-
ceniu koronami. 

— O d n o w a Z a m k u k r ô l e w s k i e g o w W a r -
sza^vie. 

« Czas » krakowski donosi, ze, pomimo wojny, 
a raczej moze wskutek wojennych wydarzeri, 
Warszawa przyst^pila do restaurowania Krô­
lewskiego zamku, wsrôd nastçpuj^oych okoli-
cznosci. 

Wojska niemieckie, wkroczywszy do War­
szawy, zaJQly dawne biura rosyjskie na zamku 
na swoje kancelarje. Wtedy warszawska komi­
sja opieki nad zabytkami, utworzywszy kura-
torjum zamku, pod kierownictwem architekta 
Skôrewicza, zwrôclla sic do komendy niemiec-
kiej o wylqczenie pewnych czçâci zamku dla 
celôw restauracyjnych. Wladze niemieckie przy-
chylily sio do tego zyczenia i wydzielily z pod 
okupacji sale, wskazane przez kuratorJQ, odda-
jctcjej rôwnoczeénie klucze. W ten sposôb wy-
iîiczon^ zostala czçéc apartamentôw parteru od 
strony tarasôw wiélanych, oraz cale I piQtro z 
tejze strony, poczqwszy od schodôw glôwnych, 
od strony Zjazdu, az do katedry, to jest dawne 
prywatne apartamenty krôla Stanislawa. 

Po uzyskaniu tych uslçpstw, kuratorjum 
przystqpito zaraz do pracy a to w dwôchkierun-
kach, mianowicie do badaii historycznych oraz 
do inwentaryzacji, Prace te, z biegiem czasu, zdo-
lano rozszerzyc nacaly zamek. t. j . objQto niemi 
takze czçsoi zajçte pod biura wojskowe robotéi 
rekonstrukcyjnîi w calem slowa znaczeniu — j e -
dyn^ zreszt^ dotychczas sq prace okolo biblio-
teki Stanislawowskiej (Taras). Poodbijano tu 
Wszystkie obce tynki i odsJonlçto stiuki i rzezby 
nad dawnemi szafami bibliotecznemi. Odsloniçte 
czçéci wykazuj^ piçkno tego zabytku architekto-
nicznego, zarôwno pod wzglçdem kompozycji, 
jak i umiejQtnosci w wykorzystaniu ograniczei'i, 
dyktowanych otoczeniem. 

Prace okolo tej sali trwaly blizko cztery mie-
siqce. W robotach bierze udzial kôlko mlodszych 
architektôw pod kierownictwem p. Skôrewicza. 
Biuro rysunkowe miesci sic w dawnej sali Bac-
ciarelliego. 

OPINJE POLSKIE 
Korespondent bukareszteiiski « Dziennika 

Kijowskiego » zastanawia sie nad « Wiedensk^ 
polityka dynastyczn^ » i jej stosunkiem do Ga­
licji, stosunkiem, maj^cym zreszt^ nawet tra-
dycjQwepoce porozbiorowej. 

« Dynastycznfi pieczçc, tkwiE^c^ w zwojach 
aktôw dyplomatycznych wspôlczesnej wojny 
wszechéwiatowej moze najsilniej orzel Hohen-
zollernôw, lecz najwyrazniej sygnet herbowy 
Habsbursko-Lotaryiiski wycisnql... Wierna 
swej tradycji przed wojnq, .Vustrja i po jej wy-

buchu i dzisiaj, w dwudziestym miesiqcu krawa-
wej walki, stoi niewzruszenie na stanowiskû 
przedewszystkiem interesôw dynastji... Dy-
nastja to cément, wi^zi^cy rôznobarwnà mozajkQ 
austro-wQgierskq i jedyny punkt wyjécia tej 
polityki wiederiskiej, kiôra tylko na bruku pe-
szteiiskim musiala sie liczyc, jak dot^d, z in te re -
sem narodowym. 

I tu wlasnie trzeba szukac motorôw hamujq-
cych akcje ratunkow^ w Galicji, ktôrej stan 
ekonomiczny jest poprostu rozpaczliwy... 

Zniszozona jednym z najstraszniejszych hura-
ganôw wojny, zawsze uboga, a dzisiaj w pew­
nych swych czQSoiach w dzikq pustynitj zamie-
nlona, Galicja stoi wobec wypadkôw juz 
dokonanych i wobec najblizszej przyszJosci, 
grozqcej niebywala nçdzq.absolutnie bezradna... 
Wlasne sily i srodki nie wystarcz^, na pomoc 
pozakrajow.'j liczyc nie moze, a rzqd obiecuje, 
zwleka i nie wlasciwie nie czyni. Pomimo usil-
nych staraii, czynionych przez wszystkie miaro-
dajne kola i instytucje polsliie, dzisiaj nie ulega 
juz kwestji, ze pomoc rzqdowa chybila i ze ol-
brzymie polacie ziemi galicyjskiej obsiane nie 
zostan^... 

Tylko nie czyiîmy st^d ani zbyt pospiesznych, 
ani... zbyt daleko id^cych wnioskôw. 

Nie jest to zgola ani dowodem polityki anty-
polskiej, ani jakiejs wyrafinowanej animozji 
wzglfjdem Galicji. 

Dziata tu odwieczna rutyna biurokratyczna 
zarzqdu « dôbr Habsburskich », ktôra zawsze 
uwazajq^c kraje koronne za poszczegôlne... fol-
warki rodziny cesarskiej, troszczy si^ o nie w 
miarç spodziewanych korzysci, unikaj^c zapo-
biegliwie strat i wydatkôw « nieprodukcyjnjch, » 

Otôz Galicja uwazana jest dzisiaj w Hofburgu 
za folwark niepewny... Niewiadoino co 1 jak, 
bez wzglçdu nawet na ostateczne wyniki wojny, 
z 1^ czçsoi^ krajôw koronnych staé sic moze.. . 
Moze tu byc plac reliompensaty, moze byc i 
przedmiot targôw, lub obmyélanej oflary na 
rzecz przyszlej Polski... Wiedeii nié politykuje 
(jest to rzecz Berlina, dzis i Pesztu), lecz z 
wszelkiemi mozliwosciami sic liczy... GalicJQ 
moznapo wojnie stracic, a wiçc nie warto pie-
niQdzy w nift pakowac... W gruncie, uwazaj^ 
tam za rzecz nie wskazanfi czynic olbrzymie 
zwlaszcza wydatki na kraj , ktôry moze — 
odejsc... 

Nalezy to do tajemnic rytualnych kancelarji 
austrjackiej i z politykq uoisku bqdz nawet lek-
cewazenia niema nie wspôlnego. 

Wogôle 0 przyszlej Polsce debatôw na bruku 
wiedeiiskim prawie (naturalnie poza naszemi 
kolami) nie slychac. Naturalnie, ze miçdzy gabi-
netem berliriskim, ktôry niespôdzianek nie lubi i 
wiedenskim, a zwlaszcza pesztenskim, ewentual-
nosoi na to konto zostaly juz prawdopodobnie 
omôwione, lecz jest to dotqd tajemnicfi tak 
doskonal^, iz najslabszych nawet jej ech, na 
bruku wiedenskim, doslyszec niepodobna. 

Jedno jest pewne. 
Wçgrzy sa zde'cydowanymi przeciwnikami 

zjednoozenia ziem polskich pod forma tryalizmu 
z Austrja, bo to by ich przewagç w paiistwie 
naruszyc moglo... Sa zarazem zwolennikami 
najszerszej niepodleglosci Polski, znowu pod 
warunkiem scislegoz Wçgrami kontaktu i soju-
szôw.Peszt juz niejednokrotnie w tym kierunku 
sic wypowiedzial i najwybitniejsi politycy wç-
giei'soy z tego stanowiska prawdopodobnie nie 
zejda-

Jak rzeklem wyzej, Wieden wogôle nie poli­
tykuje i nietylko kwestja polska stoi tam, jak 
gdyby pozanawiasem co'dziennych,czesto bardzo 
zywych, debatôw. 

Do bajek, moze nawet tendencyjnie rozsiewa-
nych, zaliczyc, miçdzy innemi, nalezy wiesci o 
szczegôlnych jakoby faworach, jakiemi rzekomo 
sic cieszaukrairicy nad Dunajem.Prawda, dziçki 
osobistej przyjazni eks-premiera,hr. Stuergka, z 
baronem Wasylka sprawa ukraiiiska byia czas 
jakis w modzie lecz dzis z ustqpieniem hr. 
Stuergka i ten motyw, dla plotek—znikl. 

WWied n iu wyczuwac siQ nawet daje pewne 
zniechQcenie dla Galicji wschodniej, spowodo-
wane wypadkami poczaïku wojny i chçé wyzby-
cia sie z monarchji elementôw nicpozadanych w 
sposôb wszakze, jak dotad, absolutnie nieokres-
lony. W tej sprawie obiegaly nawet przez pewien 
czas rozmaite fantastyczne projekty, z realna 
wszakze... mozebnoscia nie majace nie wspôl­
nego. 

Opowiadano, mianowicie, opolaczeniuWielkiej 
Ukrainy z,.. Rumunja na zasadach austro-wç-
gierskiegodualizmu... Poniewaz Rusini stanowia 
dzisiaj élément nader slabo do samodzielnego 
zycia paiistwowego przygotowany — poiaczmy 
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;cb z Rumunjq i niechaj ona zadaiiie upaiistwo-
•wienia Ukrainy spefnia... » 

Jak widzimy projekt powyzszy posiada M"szyst-
kie cechy dyplomacji... brukowej. I jedno tylko 
rzec môzna : jezeli cos w tej sprawie za kuli-
sami siQ robi, to s^ to kulisy —• berliiiskie. 

STO TYSIEGY FRANKÔW 
" NÂ POLONIE " 

Jestesmy szczerze i glQboko poruszeni i wzru-
szeni dokumentami przyjazni, ktôre nas dosziy 
z powodu radosnej nowiny o obdarowaniu « Po-
lonii » czekiem na sto tysiçcy frankôw... 

Tyle z wystosowanych do nas pism i zyczeri 
osoblstych przebija powolnosci, tyle zadowole-
nla, ze nareszcie, ze nakoniec « Polonia » ruszyc 
bçdzie mogla na peJne morze pracy publicznej, 
ze jestesmy sovvicie wynagrodzeni za zawôd i za 
plynqce zeii dokuczliwe nastçpstwa... 

* 
Domyslacie sic chyba, Szanowni Czytelnicy, 

ze, w kilkanasoie minut, po otrzymaniu czeku i 
po zaladowaniu tej wielkiej nowiny do szpalt 
« Polonii », — Redaktor z Administratorem juz 
klaniali sic uprzejmie jegomoâoi za kratkïi kasy 
odnosnego banku... 

Nast^pila chwila rozkosznego oczekiwania, — 
az glos skrzeczqcy zawolal : 

— Polonia ! A... toto panowie ? 
— Tak, toto my wlasnie ! — odpowiedzialo 

melodyjne, redakcyjnoadministracyjne unisono. 
— Bardzo zalujemy... —zachrobotal oprysk-

liwie glos — lecz « wystawca » czeku nie ma u 
Bas depozytu... 

Redaktor zbladi, jak piekarz po trzecim 
wypieku rogalkôw, Administrator zachwial sic i 
Jçkn^l zalosnie... I wszystko wokôl pociemniaio. 

Nareszcie Redaktor, zegnajJic sen o pot^dze, 
spojrzaJ zatzawionymoklem na czek, na paleczkç, 
ozdobionii tak kunsztownie piçciu okraglutkiemi 
zerami — i zerkn^l w stronç podpisu i wyczytal 
nieublagane, drwi^ce. . . « Prima Aprilis »... 

Administratorowi krew uderzyla do glowy 
oat^ éwiadomoécifi grozy polozenia. 

— Ratujmy « Poloniç » od chryi ! 
— Ratujmy ! 
Rzucili siQ obaj na przescigi w rozwar te cze-

luscie « metropolitenki », zakotlowali w tJumie, 
dopadli sapi^cego poci^gu i smignQli w stronç 
drukarni, gdzie, tymczasem, pokorna maszyna 
koiiczyia powtarzac, po raz dwutysiQczny i piQC-
setny... « sto tysi^oy frankôw na « Poloniç », sto 
tysiçoy frankôw na « Poloniç », sto tysiçcy fran­
kôw na s PoloniQ »... a gromada urwisôw z 
zaciQtoscifi przedstawicieli innej « dezorjentacji, 
iwala gotowe numery pisma i wrzucaia je do 
skrzyii i skrzynek pocztowych... 

Rozphikui sic Administrator, Redaktor pociqg-
aql rzewnic noseui i wiesc o stu tysiîicach 
poszia w swlat szeroki... 

I ulekli sic ludzie na Montparnassie i zdrçt-
wieli na Batlgnollach a cala Kolonja zaozçla 
Jciwaô si^ ze zdumienia i powtarzaô : 

— Sto tysiQoy, jejej, sto tyaiQcy ! A bodaj ich, 
a niechze ich I... Sto, sto, tysi(jcy, tysiçcy, 
tysiçcy, rety, ojejej!!.. . 

A wieâc tymczasem w^drowala sobie za gôry, 
za lasy, po przcz rzeki i morza . . . 

W sobotçjeszcze bylo jako tako w redakcji . 
Kiiku co zwawszych na nowiny zamienilo coty-
godniowe wyrazy. 

— Wyszia « Polonia » ? 
— A wyszîa... 
— Jest co ciekawego?... 
— Phi ! — wzdychal sentymentalnie pan Zeb-

rowski. 
— Jakto « phi » ? — niepokoili aie zwawsi na 

aowiny. 

— Ot sobie, przymôwisko ! 
Numery skiadane szeleéciaiy i zwawsi na no­

winy odchodzili... 
Przyszla niedziala, slorice akuratnieprzypiekJo, 

rozjasnilo mroki zawodu... 
Redaktor z Administratorem, po stracie calyoh 

stu tysiçcy, JQli siQ swych tygodniowych tur-
baoji... Gdy, wtem, dzwonek i okrzyk tabalny.. . 

— A no przecie ! A widzicie, a zawsze niôwi-
lem ! Niechze wasusciskam! Widzicie, ze dobrze 
sic stalo, iz wam nie chcialem tych dwustu fran-
ciszkôw! Dajcie pyska... nie macie pojecia!... 

'—Pan dobrodziej zartuje... 
— Uhu, cài tam ze mn^ ! Pycha, panie dziu ! 

Teraz zobocz^ !... 
Administrator jql coé b^kaé, Redaktor usilo-

wal przyjsc do slowa, — anl wez... Dzwonek 
zaoz^l dyndac zajadle, tium ludzi zalegl izdebki, 
kilkadziesi^t glosôw jçlo sic zagluszac wza-
jemnie.. . 

— Jakie to szczQscie ! — Trzeba sic don uro-
dzic, mojapan i ! — Czy pan Redaktor zonaty ? 
— Prosimyjutro na herbatkç ! — Powinnibyscie 
dac teraz premjum! — WiQO kto, k to?! — Wia-
domo! — Rozszerzacie biuro, tedy przeciez 
ja !... — Sq, panie, ludzie ! — Bçdzie Polska i 
bQdzie ten ! — Bardzo proszQ, bez polityki ! — 
Nalezaloby zrobic gest, przypuécmy, na towa-
rzystwo... — Obiad bym postawil, niech wiedziv, 
co « Polonia»... — Od dwu lat sic do was wyble-
ralem ! — Jestem wam winien, no aie teraz ! — 
Kochany panie, tyle zawsze... — Mam siôwko na 
osobnosci !... 

Administrator z Redaktorem dopadli drzwi, 
potrficili jednego prenumeratora od « poczq,tku 
istnienia », « staiej czytelniczce » nastéipili na 
nôzkç i runçli ze schodôw przepascistych na ulicQ, 
oddajac gosci na pastw^ pana Zebrowskiego, 
ktôry do wieozora uspokajal odwiedzajîicych... 

— Stotysiçcy ! Malo czego sto tysi^oy... Miljon 
caly dla kazdego... Ot poszaleli, niewiedziec ! 

Poniedzialek rozpocz^l sic ochoczo. Stos lis-
tôw, tych poczciwych, dobrych listôw, z ktô-
rych co drugi kryje przekazik na dwa, trzy, 
szesc a nawet pietnaécie franciszkôw... tu na 
ofiary, tu na ksifizke, tam na pocztôwki, owdzie 
na slownik lub obraz a Indziej jeszcze, .— o 
cnoto ! — na prenumeratQ... 

Aliéci, Administrator, ktôry rozrywaikoperty.. . 
czegoschmurzyl sic coraz bardziej, coraz wiecej, 
az nareszcie smyrgnii} stosem caiym pism Re-
daktorowi. . . 

— Czytaj pan... Chryja! Chryja, powiadam.. . 
Redaktor wzi^l do rçki pisma. Byly to same 

powinszowania... 
—- Co robic!.. . WypJatano naml. . . Tylesmy 

przetrwali!... 
Redaktor nie dokonczyl, bo oto stançla przed 

nim, zlozona we dwoje, postac pana Monisa. 
Znacie, Szanowni Czytelnicy, pana Monisa' ? — 
Wiçc to ten sam i nie ten sam... Piçkny garni-
tur marynarkowy byl na nim w strzçpach, fon-
taz przedziwnej kolorôw mieszaniny potar-
gany, staranne glowy rozlupanie szpotnle wyczo-
chrane... oko Wyszczace bystroscia podkrqzone 
sinîi podkôwka- . 

— Co panu, co pan... 
— Bylem po zalegla prenumerajç.. . u pana 

Dusisuskiego... Niech go « szlag » trafl. Powie-
dzial, ze jesteémy wyzyskiwaczami, bo podwyz-
szyl ismy'prenumeratç i... i upominamy sic o 
niîi, gdy oto sypifi nam cale sto tysiçcy fran­
kôw... ze musimy mu teraz darmo posytac, bo 
inaczej... i bardzo sobie oboesowo... zemnîi pos-
t^pil... Zupelnie obcasovjo mnie . . . 

I tu Monis urwal nagle i zemdlal... 
Pan Zebrowski zacz^l rzezwic Monisa atra-

mentem. Przed Redaktorem zas zarysowala sic 
posmigla sylwetka pana Ciemniewskiego, refe-

renta od wyjasniania spoleczeiistwu memor-, 
jalôw politycznych. 

Ciemniewski tchnql mocno kaporalem,.. 
— Pisalem, Redaktorze, czy nie pisalem ? 
— Owszem, pipisal, kochany pan... 
— WiQc po czemu ? 
— Jezeli kochany pan potrzebuje numerku, 

to nie zupelnie... zawsze dla kocha... 
— Co mi Redaktor z numerkami !... « gotiu » 

potrzebujç... honorarrrrja mi sic nalez^!... Co 
wam sic zdaje... Komu « Dostojny Ofîaro-
dawca B?... Dwa lata dla spoleczeiistwa... Wy-
zyskiwac chcecie... 

— Kochany panie, my sami, kochany panie, 
figiel, ktôrym... 

— No, no, boz zawracania... Macie buty. . . 
— Dziurawq parkQ, kochany panie, od wybu-

chu... 
Ciemniewski uj^i Redaktora za guzik od ka-

mizelki. 
— DaJQ wam dwadziescia cztery godziny 

czasu donamysiu.. . 
— Przepraszam, mam wlasnie interesanta... 

pomôwimy spokojnie... Kiedyindziej. 
•— Pomôwimy! .— wrzasnq^l Ciemniewski i, 

szarpn^wszy za guzik redaktorski, urwal go i 
schowai do kieszeni. 

— Pomôwimy ! 
Redaktor sciskal gor^co rçkç dyrektora Dru­

karni . . . 
^ - Bonjour, monsieur. Comment ça va? Quel 

bon vent vous... 
Dyrektor drukarni rozsmial sic jowialnie. 
— Drogi panie redaktorze, nigdy nie chcialem 

sic naprzykrzac... Aie, s^dzç, ze mi pan nie 
wezmie za zle... 

— Alez naturalnie. . . Panie Stanislawie, nie 
macie tam papierosika dla pana dyrektora?.. 

— Nie palç. — Otôz, jak sobie pan przypo-
mina... winni s^ nam panowie drobnfi surakQ..." 
za Album Zolnierzy... jakies tysiq^c o.smset fran­
kôw... przytem zalegly rachuneczek biez^cy... 

— Prawda, lecz môwilem drogiemu panu... 
Powodzenie Albumu, vvobec tego ze mielismy 
niezrçcznoéô... sprzedawania po franku to, co 
kosztowaio nas samych prawie dwa .. Spodzie-
wamy sic, tak spodziewamy sic, prawda panie 
Administratorze ? !. 

— Cingle siQ spodziewamy ! 
— Doskonale, lecz, skoro panôw spotkala tak 

wspaniaia pomoc... 
— Pomoc ! 
— A sto tysiQoy frankôw na « PoIoniQ »... 

. Jakto ! Toé tylko prima aprilis nam spra-
wiono. . . oglosilismy jedynie pôloficjalnie, po 
polsku, a dyrektor przeciez... wiec st^d... 

— Zapozwoleniem, nie znam wprawdzie JQ-
zyka polskiego, lecz JQzyk ten jest do tego stop-
nia latwyni do pojçcia ze zadnej trudnosci... 
Wiço ponawiam sprawQ i dajQ panom tydzieii 
caly do namysly... Dlugoletni nasz stosunek za-
sluguje chyba, aby w takiej chwili. . . 

Dyrektor poszedl... I za nim w tropy szty i 
ida po dzls dzieii rachunki i powinszowania, 
powinszowania i rachunki, powinszowania, po­
winszowania i rachunki, cingle rachunki.. . za 
papier, za lokal, ktôry mamy darmo a za ktôry 
wlasolciel mieszkania takze nieplaci, za wszyst­
ko to, co nam kto kiedykolwiek wyswiadczyl 
i za wszystko to, czego nam nikt nie chcial uczy-
nic.. . 

I oto smutek i przygnt^bienie wielkie spadlo 
na nas, a serca nasze splynçly zakazanym 
oddawna przez policjç pioJunem... 

Jedno nas tylko jedynie oieszy i krzepi, 
ze, Zacni nasi Czytelnicy, kochaô i. milowac 
nasbQdziecie tak samo ubogich, jakimi bylismy 
wczoraj, — a my, wzamian, miast krociovvej 
gotôwki, podwoimy krocie naszej wytrwalosci i 
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pracowac dalej be^dziemy na » Polonie »... nasza 
i na t^ wspôln^. 

Wzyczeniaoh atoli, ktôre, nio pomni prima 
aprilisu i zartobliwego obyczaju, nadesialiscie 
nam, tkwi wielka dla nas otucha... Skwapliwosc 
latwowiernosoi Waszcj starozy za dokument, 
zescie uwazali nas za godnych tak skuteoznej i 
tak obywatelskiej pomocy. . 

Oby ta Wasza wiara byla dobrfi dla nas 
wrôzb^. . . 

A tymozasem nadsylajcie zalegla prenume-
ratQ, bo 0 miçdzynarodowosc », w tym razie, 
jçzyka polskiego zabije nas skretesem zaleglemi 
rachunkami... 

Novos. 

OFIARY 
nastç-Nadeslanodo Administracji « Polonii 

puj^ce dary : 
— Dla rannych Zolnierzy-Polakôw : 
WI^P : Benedykt lirabia Tyszkiewicz, 100 fr. ; 

— Aleksander Schurr, 50 fr. ; •— H. Lowenfeld, 
10 fr. , —• Kleinhaendler, 2 fr. ; — A. Dramiiislti, 
4 fr. .50 ; — Chambre Syndicale des Propriétés 
immobilières de Paris^ 100 fr. ; — Henri Hut, 
20 fr, ; — II. Piekarski, 15 fr. ; — Jôzef i Gracjan 
Zakrzewscy, 6 fr. 40 cent. ; — pani A. Prazmow-
ska, 10 h:;"— X. kwit N. 302, 29 fr. ; — Garaibec 
i René Picado z Costa-Riki, 40 fr.; — Stanislaw 

vhrabia Grabowski, 100 fr. ; — razem nadeslano 
496 fr. 90 cent. Lacznie z ogloszonemi w nu-
merze 13 « Polonii» (10.479 fr. 35 cent.) zebrano 
dla rannych 10 .976 fr. 25 cent. 

— Dla Oflar wojny w Po l sce : 
W P P : Prof, Franciszek Kozlowski od siedmiu 

Jencôw-Polakôw (poznanczykôw), 4 fr. ; — p. Ry-
delski z Liverpoolu, 7 fr. ; — Zebrane przez Wo-
lontarjuszy pp : Augustyniaka i Koczorowskiego 
w Sidi-Bel-Abbès a mianowicie 2olnierze-Po-
lacy : Koczorowski, 1 fr. ; — Augustyniak, 2 fr. ; 
— Danielewicz, 3 fr. ; —Koczykowski, 3fr. ; — 
Ostrawski, 3 fr. ; —Kwieciiiski,! fr. ; — Dobosz, 
1 fr. ; — Przybycieii, 50 cent. — Renard, 50 cent. ; 
Wojciech, 50 cent. ; — Pilarczyk, 50 cent. ; — 
Kiilik, 50 cent.; — Bujok, 50 cent.; — Bartle-
wioz, 50 cent.; — Mansfeld, 1 fr.; — Klein­
haendler, 2 fr. ; — Firla, 50 cent. ; — Stolarski, 
50 cent.; — Mlkulski, 50 cent.; —obcokrajowcy 
Ziolnierze, przyjaciele Polski : —César, 50 cent.; 
Hornyk, 50 cent.; — Volsika, 50 cent. ; — Sohr, 
2 fr. ; — Langner, 1 fr. ; — Geller, 50 cent. ; — 
Dûment, 10 cent.; -r- Feuerstein, 50 cent . ; — 
ogôlem zebrane w Sidi-Bel-Abbes, 27 fr. 60 cent.; 
Chambre Syndicale des Propriétés Immobi­
lières de Paris, 100 fr. ; za poérednictwem p. radcy 
D. Monisa, Mme Aublé, 50 fr. ; — razem nade­
slano 188 fr, 60 cent,; — Lficznie z ogloszonemi 
w numerze 13 « Polonii » (11,100 fr. 45 cent.) ze­
brano dla Ofiary wojny w Polsce 11 .289fr . 05 

— N a Komltet Obywatelski : 
W P P : A. Plutynski, 10 fr. ;— B. Kozakiewicz, 

50 fr. ; — razem zebrano i wyplacono Komitetowi 
Obywatelskiemu, 60 fr. 

— N a Pomnlk Kosciuszki pod P a r y z e m . 
WPP ; M. et Mme Amadei, 5 fr. ; — zebrane 

wediug listy przez p. Michala Podgôrsk-lego, 
10 fr, ; — W l . Falinski, 2 fr. ; —• Tomasz Zajfic, 
3 fr. ; — .lerzy Jankowski, 3 fr. ; — Mme Barett-
Spalikowska, 5 fr. ; — Jôzef Bomba, 1 fr. ; — Jau 
Popiacki, 5 fr.; — Fraciszek Pyko, 2 fr. ; — ra­
zem nadeslano, 36 fr. ; — Lficznie z ogloszonemi 
w numerze 4 « Polonii » (379 fr. 90 cent ) zebrano 
415 fr. 90 cent. 

— Dary w naturze : 
Na skutek wezwania naszego o odziez dla 

trzech zreformowanych Zoinierzy, nadeslali nam 
laskawie WPP : Jan Reszke 4 garnitury calko-
wite, wartosci w przyblizeniu, 120 fr. ; — p. So-
roko paltot, ubranie, bielizne i obôwie, wartosci 
okolo.lOO fr. ; — p. Karolewski ubrania, war­
tosci, u)0 fr.; — p. Liszkowski ubrania i bielizny, 
wartosci, 50 fr. : — Razem nadeslano nam 
odziezy wartosci okolo 3 2 0 frankôw. Za pomoc 
tak dorazntt zasylamy iaskawym Ofiarodawcom 
serdeczne « Bôg zaplac ». 

NEKROLQGJA 

-l w Krakowie, po dlugotrwaiej chorobie, 
zmaria é. p. Helena z Jasiiiskich Krzymuska 
— zona profesora Wszechnicy Jagielloiiskiej, 
Edmunda Krzymuskiego, znanego autora, wielu 
prac z dziedziny kryminalistyki, a slostra prze-
bywaJEjoej teraz w Piotrogrodzie, p. Franoiszko-
wej Nowodworskiej. 

i w Piotrogrodzie, zmarl Stanislaw Kîokocki, 
rejent. Odgrywal wybitn^ rolç w zyoiu kolonji 
polskiej. Jego iniojatywie i pracy kolonja zaw-
dziçcza wiele ozywienia w dziedzinie zycia to-
warzyskiego i artystycznego. Cieszyi sic pow-
szeohnem powazaniem jako czlowiek i obywa-
tel. 

f w Warszawie, zmarî « Michal Arct, ksiQ-
garz, Pracowal naprzôd w Lublinie, od lat 30 pro-
wadzil ksiQgarnJQ nakladowa w Warszawie. 
Polozyl niemale zaslugi jako nakladca popular-
nych i tanich dziel naukowyoh i literackich. 

f W d. 12 lutego, zmarl w Krakowie jeden z 
najwiçcej zasluzonych obywateli, prof. Uniwer-
sytetu Jagiellonskiego, doktôr medycyny, radny 
miasta, s, p, Stanislaw Domanski. 

f W dniu 11 marca, w Nowgorodzie, zmarl 
s, p, Franciszek Krczek, docent tJniwersytetu 
Lwowskiego, niezmiernie uzdolniony pisarz i 
uczony polski. 

KRONIKA PARYSKA 
o z Missji polskiej . 
W Niedzielç palmowq,, dnia 16 kwietnia, na-

bozeiistwo w Kosciele polskim pol^czone ze 
swiçceniem palm, odbçdzie sic, o godzinie 10 i 
pôl, rano, 

W Wielki czwartek, dnia 20 kwietnia, Msza 
àw. odprawiona bçdzie o godzinie 9 rano. 

W Wielkq érodç caly dzieii, w Wielki czwar­
tek przed Mszq i w Wielk^ sobotç caiy dzieiî, 
Dyrektor Missji, ks. Pralat Postawka, i ks. WiQC-
kowski, kapelan Zakiadu sw. Kazimierza, slu-
chac bçd^ Spowiedzi. 

W niedzielç Wielkanocn^, nabozenstwo odbQ-
dzie sic o godzinie 10 i pôl rano, kazanie wyglosi 
ksi^dz WiQckowski. Dziatwa Zalîladu sw. Kazi­
mierza w niedzielQ Palmow^ i niedzielQ Wielka-
nocn^ wykona pienia religijne. 

o Kalendarze polskie. 
Jak latwo bylo do przewidzenia, nadesiane 

nam do rozsprzedazy Kalendarze wychodztwa 
polskiego w Rosji zostaly natychmiast wyczer-
pane. Czyni^c zadoéc licznym domaganiom sic, 
zaz^daliâmy telegraficznie nowego transporta i, 
skoro tylko nadejdzie, nieomieszkamy zawia-
domic 0 tem naszych Czytelnikôw. 

o D w a przedstawienia na rzecz rannych 
W ol ontar juszôw. 

Dziçki zabiegom i iniojatywie pani O. Souhart-
Popiclawskiej, Tôwarzystwo francuskie « Le 
Bourgeon » urzjidza dwaporanki literacko-artys-
tyczne, ktôrych calkowity dochôd dorçczo'ny 
bçdzie Komitetowi Rannych zolnierzy-Polakôw 
armji francuskiej. 

Obydwaporanki odbQdïi sic w Teatrze « Impé­
rial », 5, rue du Colisée. 

Pierwszy z nich odbQdzie si^ Jutro.w niedzielQ, 
dnia 9 kwietnia, o godzinie 2 i 1/4 po poludniu. 

Drugi, odbQdzie sie we wtorek przyszly, dnia 
11 kwietnia, o godzinie 2 i 1/4 po poludniu. 

Na program tych porankôw zloztt sic, miQdzy 
innemi : 

Komedja p. 0 . Souhart « Bain de mer à domi­
cile », —jednoaktôwkawierszem, p. Léon Uhla, pt. 
(I La Miniature », — poemat wygloszony przez 
autorkç, p. Suzanne Teissier, i przemôwienie p. 
Camille Le Senne'a, prezesa Klubu Kryfyki, zna­
nego szerszej Kolonji naszej z obchodow rooznicy 
Chopinowskiej, ktôrym zwykl przewodniczyô. 

Bilety w cenie po 4 fr. 40 i 3 fr. 30 cent, do 
nabycia przy wejsciu. 

Szlachety cel tych porankôw, dobry, ciekawy 
prograni i ceny wyjsitkowo przystçpne winny by 
zachecic^ naszych Czytelnikôw do gromadrrego 
pod^zenia na te przedstawienia, do przyczynienia 
sic do jaknajwiçkszego powodzenia tych" poran­
kôw . 

o Jutro. 
Jutro, w ,niedziele, dnia 9 kwietnia, w Salis 

d'Horticulture, 84, rue de Grenelle, o godzinie 
5 po poludniu, odbçdzie sic odczyt p. Oscara Ho-
varda, dyrektora dziennika « Le Soleil » o a Przy-
jaciolach Polski ». 

Bilety, w cenie od jednego franka, do nabycia 
przy wejsciu na salç. 

<s> Walne Zebranie Tow. Pracuj^cej Ko­
lonji. 

Jutro, w niedzielQ, dnia 9 kwietnia, o godzinie 
3 po poludniu, w Sali Colarossi, 10, rue de la 
Grande-Chaumière, lodbçdzie siQ Walne Zebranie 
Towarzystwa Pracuj^cej Kolonji. Porzfidek 
dzienny obejmuje ; sprawozdanie za ubiegîe 
szesc miesiçcy dzialalnosci oraz wybory nowego 
Zarzqdu. 

o Zakonozenie wykladôw o Polsce w 
Szkole w y z s z y c h studjôw spolecznych. 

W sobotç, dnia 14 kwietnia, o godzinie 4 i 1/4 
po poludniu, w Szkole wyzszych studjôw spo-
lecznych, 16, rue de la Sorbonne, odbçdzie sic 
ostatni wyklad z cyklu polskiego, zorganizowa-
nego przez p. Z. L. Zaleskiego, pod patronateni, 
pp. Alfreda Croiset'a, Brnesta La\'isse'a i Wla-
dyslawa Mickiewicza; môwic bçdzie o swoich 
wrazeniach z Warszawy, a w szczegôlnosoi o 
teatrze polskim, wybitny krytyk dramatyczny i 
wspôlpracownik Journal des Débals, p. Henry 
Bidou. 

<> N o w a pocztôwka. 
Za dni dwa, wyjdzie z pod prasy litogra-

ficznej wydana, przez nas, za zezwol'eniem gu-
bernatorstwa wojskowego, nowa pocztôwka, 
przedstawiaj^ca flagç polskéi i zaopatrzona po-
gl^dami, wygloszonemi o sprawie polskiej przez 
pp : Louis Barthou, deputowanego, bylego pre­
zesa gabinetu, — Compère-Morel'a, deputowa­
nego, — d'Estournelles de Constant'a, sena-
tora. — Edwarda Herriot'a, senatora i Mera 
Lyonu, oraz Charles Humbert'a, senatora. 

Pocztôwka ta, sama przez sic, stanowi wyj^t-
kowo piçknie i artystycznie sharmonizowan^ 
caloéô i, z uwagi na jej przedmiot, winna dost^-
pic najszerszej rozpowszechnienia. 

W celu zachçcenia Czytelnikôw naszych do 
rozpowszechnienia tej nowej pooztôwki poczyni-
lismy znaczne ustçpstwa dla nabywcôw wiçk-
szej ilosci egzemplarzy a mianowicie : 

Cena 10 egzemplarzy pocztôwki 1 fr. 25 cent.— 
za 100 egzemnlarzy 10 fr. — za 500 egzemplarzy 
45 fr. — za 1.000 sztuk 80 fr. 

Podkreslamy, bez przesady i przechwalki, ze 
wydawnictwo flagi polskiej nie ma sobie rôw-
nego w szeregu czynionych w tym kierunku, n.a 
bruku paryskim, usiîowaû. 

o Trzeci Maj . 
Tôwarzystwo Artystôw Polskich zapowiada, 

na dzieri Trzeci Maj a, wielki koncert ze wspôl-
udzialem szeregu wybitnych artystôw polskich. 

o Dla ewakuowanych. 
Znany w Parjzu kupiec, p. J. Bienenfeld, 

czyni^o zadosc potrzebie dostarczania ewakuo-
wanym wiadomosci, zakupil piçtnascie abona-
mentôw « Polonii » i przeznaczyl je dla obozôw 
ewakuowanych, w ktôrych znajduj^ siQ Polacy. 

o Wiadomosci ^olnierskie. 
Podporucznik rezerwy, Jodko, zostal przenie-

siony z 4 do 5 pulku strzelcôw afrykaùski(-h. 
Podporucznik rezerwy, Wielhorski, zostai 

przeniesiony do 275 pulku piechoty. 
Porucznik Grabiiiski 364 pulku piechoty zostal 

mianowany kapitanem, na czas trwania wojny, 
<î> Z ubiegtego tygodnia . 
Dwie, zapowiedziane przez nas, konferencje o 

Polsce Georges Bienaimé swi^ciiy caikowite 
powodzenie. Znakomity prelegent i niestrudzony 
krzewiciel wiadomosci o' Polsce przygotowuje 
nowfi serjQ odczytôw. 

Drugl odczyt byl sekundowany przez piesii 
polsk^ w pelnej zapalu i wielkiego talentu inter-
pretacji p. Amadei-Cwiklirisldej, ktôra zdobywa 
dla niej coraz szersze kola wielbioieli, W ubiegly 
czwartek épiewala je i na konferencji p. Cruppi, 
wdn iu 16 bm. spiewaé je bçdzie w sali Hôtel de 
Ville, na koncercie piesni alj.'-mtôw, a tuz po 
tem w Salle Hoche, na koncercie ludowej pio-
senki. , 
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Wszystkich rodakôw, ktôrzy nie mielisposob-
nosci slyszec p. Amadei-Cwikliiiskiej, zachQ-
camy gor^co aby, poszli i przekonali sic, jak 
polska artystka umie jednaô wstçpnym bojem 
tlumy publicznosci dla melodji naszyoh. 

ODPOWIEDZI REDÂKGJI 

Paniom i Panom 
L. P. — M. 0. — A 

~Z.B. — S. T. 
P. — F. K. — J. 
— J.S. —R. J. 

G. 
J. 
D. 
J. 
L. 

: A. S.— B.M.— W. D.— 
K. —F. P. — S. Z. — W. 
~J. T. —K. W. — A.P.~ 
W. —L. G. ~R. S.~ S. 

- J. D. — M. C.~ A. L.— 
Ch. ~ I. K. — S. S. — K. D -S.G. — M. 
— K. H.— G. T. —F.Z.~ W. S. — etc. etc. 

Dziçkujemy stokrotnie, serdeoznie dziçkujemy 
za powinszowania, za zyczenia, za ioh radosc z 
powodu nieslychanego daru i odsylamy Icli do 
odnosnego artykuliku w dzisiejszym numerze 
« Polonii »... 

Panu Feliksowi A. Potwarz i dyfamacja s^ to 
pojçcia zgola rôzne, majq,ce zgola rô iny wykiad 
w kodeksie Napoleona. Potwarz jest to zarzu-
canie komu falszywie czynôw niegodnych. 
Skarga o potwarz jest skarg^ o falsz, o klam-
liwe oskarzenie... Dyfamacja zas, ozyli zniesla-
wienie... jest krzewieniem wiadomoici praw-
dziwych, aie znieslawiajqcych danego osobnika. 
Oto przyklad : S. popelnil kradziez, byl os^dzony, 
odpokutowal za ni^ w wiçzieniu i powrôcil do 
szeregu. Z., dowiedziawszy sic o tem, rozpo-
wiada na prawo i lewo, ze S. jest zlodziejem, ze 
wyszedl z kryminaiu itd., wskutek czego S. nie 
mozeznalezc pracy, traci zajçcie, ludzie sic odeii 
odsuwaj^... Wôwczas S. moze swemu oskarzy-
cielowl wytoczyé procès o dyfamacjç i na proce-
sie tym oéwiadczyc bezogrôdki, — « prawda, 
bylem zlodziejem, siedzialem w wiQzieniu, 
lecz Z. o tem glosi na wsze strony, zamyka mi 
drogfj do pracy godziwej, krzywdzi mnie, ska-
zuje na nowa, dluzsz^.niz kodeks, pokutç »... I, 
w myél prawa o dyfamacji, ziodziej procès wy-
o-ra i Z. bQdzie sliazany za « znieslawienie ». W 
powolanym przez SzPana p'rzykladzie, jest dyfa­
macja... Aie odpowiedzialnosc za niq bylaby o 
tyle lagodna, iz nie wszystko jest dyfamacja-
Jezeli, naprzyklad, czlek zaszargany moralnie, 
pcha sic do urzçdôw publicznych, jezeli chce 
odgrywac rolç dziatacza a SzPan, wiedzqc o 
jego przesztosci, ujawni j£i,— nie ma w tem dyfa­
macji, boc SzPan spelnil tylko obowifizek niedo-
puszczenia do honorôw jednostki ciemnej; jezeli 
przeciez SzPan, nie kontentuj^c sic tem, zacznie 
w piémie, druku a nawet slowie tego rodzaju 
jednostkç soigac, to kara za dyfamacjç zawiénie 
nad nim niezawodnie. Wskutek nieznajomosci 
prawa i znaczenia wyrazôw « potwarz » i « dyfa­
macja », ludzie czçsto sic myl^ i procesy o dyfa-
macje poczytuj^ snadnie za obronç « honoru », o 
ktôrym w « dyfamacji » mowy nie ma. 

Panu St. G. w M. Wychodzimy z tego slusz-
nego, wedlug nas, zalozenia, iz pewne argu-
menty,pewne artykuly, pewne wywody s^ oraJo-
tem puslej slomy tylko w momencie, gdy dzieii 
jutrzejszy, gdy bieg wypadkôw i losy narodow 
zawisly na ostrzu miecza. Gadulstwo w tej 
mierze jest nawet wprost szkodliw^ robot^. Ga­
dulstwo takie musi powodowac siçganie do 
argumentôw drazliwych, zniechçcanie do nas 
calych gromad, krzewienie, co wiçcej, nieuf-
nosci. Sprawa polska jest kwestja miQdzynaro-
dow^, jest nia czybyâmy chcieli lub nie chcieli. 
I, jako taka, bçdzie rozwazana i bçdzie roz-
strzygana. Zdenerwowanie, naturalne zresztq, 
trzeba hamowac i trzeba baczyc, aby sprawy 
narodowej nie rzucac na falç kaprysu nerwéw. 
Nie o « slowo » idzie, nie o « frazes », lecz o akty 
o czyny, ktôre regulowac moze i bçdzie tylko 
wynik wojny. Artykuly strzeliste, szumne fili-
piki, klôtliwe wywody waza mniej niz jedna 
skpomna i niewinna ksi^zeczka, méwi^ca, bez 
animozji i bez nacisku przeslanek, o tem, czem 
Polska byia, czem jest, jakie sa jej zaslugi spo-
leczne a jakie cywilizacyjne. 

Pani Marji L. T. Wyslaliémy natychmiats. 
Nie radzimy. Dlaczego tak rzadko pisze? Chyba 
zapytuje SzPani, dlaczego tak rzadko « podpi-
suje », — dlatego jedynie, ze, w powszedniej, 
codziennej pracy, nie widzi dla sic tytulu do 
zaslugi, spelnia obowiazek i nie nadto. 

Panu Aleks. C. M. — Owszem, moze Szl^an 
otrzymac paszport francuski, jako cudzoziemiec, 
rodem z Krôlestwa Polskiego, na wyjazd z 
Francji do Hiszpanji do lub Ameryki, — i na­
wet w przypadku nieposiadnia paszportu rosyj-
skiego, — byle SzPan mial jakowys dokument, 
stwierdzajacy jego tozsamosc : metrykç, dekla-
racjç 0 przybyciu do Francji i t. p. Cowiç-
cej, p. Minister spraw wewnçtrznych, w od-
powiedzi na zapytanie deputowanego, p. Mar. 
Moutet, pod data 2 lutego, 1916 roku, odpowie-
dzial, ze wydal rozporzadzenie, aby wszystkim 
poddanym rosyjskim, za prostem przedstawie-
niem ich « permis de séjour », udzielano paszpor-
tôw na wyjazd z Francji. Pismo to oglosilo w 
ostatnim numerze Echo de Russie. Innemi 
slowy, nie ma dla SzPana zadnej przeszkody do 
wyjazdu do Stanôw Ziednoczonych. Na przejazd 
przez AnglJQ lub do Anglji trzeba mieé wize 
konsulatu angielskiego, wizQ udzielana za zgoda 
i zaswiadczeniem konsulatu rosyjskiego. 
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BEf^fiAt^D HHOT, tailleup 
Vêtements sur mesure pour Dames et pour Hommes 

12. RUE GÉRANDO, PARiS-S" — Métro : ANVERS 

w%mmamit^ soins, POSE et BEPARATIOHS 

U C I l I o Louvre Dentaire'.?c,na^<l,̂ iî 

IWAGflZYli 

J^USHIERS^I 

C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwszorzçdne modèle pavjskie 
Ceny Umiarkowane 

PELLETERIES 4 FOURRURES 
Vêtements — Pelisses — Étoles en tous genres 

KOHSTItlHGER & FERBER 
7, r u e du Moii t -Tabor, 7 — P A R I S 

B r o n z y do oswie t l en i a e l e k t r y c z n e g o 
GAZO W E L A M P Y — I N S T A L A C J E . 

A.. BOXJTLLOISr 
112 , Boulevard de Bellevil le, 112 — PARIS 

MAROQUINERIE & BRONZES 
PORTE-PLUME «IDEAL», WATERMAN 

2 0 , b o u l e v a r d M o n t m a r t r e , P A R I S 

LE PIANISTE VIRTUOSE E D | V I 0 Î 1 D ^ E R T Z 

— LEÇONS • PARTICULIÈRES — 
PRIX DE GUERRE 

10, r u e S i m o n - D e r e u r e (Avenue Junot) 
DE 8 A 6 H E U R E S 

BRONCHÏTErS ^ 
ASTHME-TOUX-CATARRHE. 

SL0BULt6Du'D:DEirnDAR 
A LHÉLÉNINEDE ^\JT\Ê\X» 
m^XPERinEHréS MltS LES HOPITAUX DE PARIS 

- 2à 4-par Jou r --^j^— 
CHAPES t.kM:mM.rMUK1VA PA^IS [12.R.0E0£LISLy\ 

I H - T J T I ^ ^ HENRI H U T 
— ^ ^ ^ — — ^ 6 6 , r u e d e P r o v e n c e , 6 6 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

w y d a w n i c t w o k a r t 
MARCELI BARASZ pocztowych, bromo-
- ^ ^ — — — ^ - ^ ^ ^ wych —studjôwakade-
35, HUE EUGÈNE-CARRIÈRE, ^.^^^^^^^ rôby wysyia 

PARIS ,. ^ . 
za zaliozeniem. 

S 7 I F F P R PRACOWNIA FUTER 
^ i r r c n WSZELKICH RODZAJOW 
126, rue Saint-Denis, 126 — P A R I S 

r BIENENFELD JACQUES 

V 

VIIDII IC • PERLY, — DROGIE KAMIENIE 
K U r U J t • _ BiZUTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol 

FOURRURES & PELLETERIES 
Garde pendant l'été 

E, REIFEN 
19, rue Auber — PARIS 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNjCZE ^ 

(Wiasciciel : Edm. DEN.TZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIE DRZBWA OWOCOWB, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo i oplatnie 

Adres: E. D E N I Z O T 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

S 

..i4..J4.J4.J4..i4..^4..J4..a4..J4.J4..J4..i4.J4.Ji.J4..44-

F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie GARNI ER F r è r e s 
6, Rae des Saiats-Pères, Paria {VII') 

Siownik Francusko-Polsk i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajacy wyrazy potoezne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miçk-
kie, 32° 2 fr. 

Sio-wnik Polsko - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawieraJ4cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w ptôtno 
mlQkkie, 32" 2 fr. 

Dwa wymienione slo-wniki, oprawne w jeden 
tom, w skorç miçkkq, cielçc^. . . 4 fp. 50 cent. 

Wysyia sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " Polonii ". 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNKg. 

VKNCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JEAN DEREZINSKl , AdrmnisitrHleur. 


